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11 NOVEMBRE 1987 


Bébés: nouvelles cuisines. Des nouvelles technologies de reproduction 
aux «nouvelles mères». C’est le thème de la Journée des Femmes organi- 
sée le 11 novembre au 29 de la rue Blanche à 1050 Bruxelles de 10 à 22h00. 
Avec en invitées: Lise Thiry, Françoise Collin et Colette Berger- 
Forestier. Débat animé par Françoise Wolff. La Journée des Femmes, 
une occasion de se rencontrer, une occasion de se retrouver... Pour tous 
renseignements, téléphonez au 02/538.47.73 ou au 02/539.10.38 


La subversion dans une robe à fleurs 


À ce moment-là, je manifestais souvent en faveur de libertés démocratiques et 
les rassemblements antinucléaires de l’été me permettaient de visiter la France 
rurale. 


Aussi, lorsque j’entendis parler pour la première fois d’une «journée du 11 
novembre », j'imaginai d’abord une fête de soutien à quelque juste lutte, j’igno- 
rais qu’une manifestation féministe réunissait, dans des débats et autour de 
stands, les diverses composantes du mouvement. 


J'y suis allée, avec d’autres dilettantes de la gauche extra-parlementaire, nous 

aimions beaucoup musarder ci et là, nous n’adhérions à aucune organisation 

politique, nous ne manquions jamais les concerts de rock et nous connaissions 
ie -touslés cafés d’ Ixelles. A nos yeux, Le féminisme ne réprésentait ( qu’ une des: mül- 
2% tiples ramifications d’un réseau alternatif, il se devait d'en refléter l'esprit, : nous 
, pensiôns débarquer en à terrain conne y trouver les mêmes visages... Je mére 
“langage, Re A De DS dates ce u 
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I n° en fut rien, et an ane) je ne m° y sentais pas Listen rangées 


D'abord, dans les murmures de couloirs, on percevait ce même plaisir à racon- 
ter des horreurs. Il y avait celles qui travaillaient vingt heures par jour, rece- 
vaient des trempes ou avortaient dans la douleur, ça ressemblait aux histoires 
de camps de concentration ou de violences policières, ça cherchait surtout à 
émouvoir, comme si le sexisme ordinaire ne suffisait pas, comme s’il fallait nous 
en mettre jusqu'aux oreilles pour que nous fussions décidées à agir. 


Je me rappelais alors ces heures passées dans un commissariat de police après 
une rafle, je m'attendais à trouver des brutes obscènes, j'étais tombée sur des 
pères tranquilles, j’en aurais presque oublié leur nature de flic. 


Donc, il existait toujours des injustices criantes, des femmes maltraitées, 
apprenions-nous, et ces récits abominables nous semblaient appartenir à une 
époque révolue, celle de la guerre et de nos grand-mères, celles que nous ne con- 
naîtrions jamais pour notre plus grand bonheur. Dèjà que nous avions eu la 
chance, cette veine incroyable, de naître vers 1960. 


Le rationnement alimentaire, le coït interrompu, nous ne savions pas ce que 
c'était, et assurément, nous allions encore avoir beaucoup de chance dans nos 
relations futures avec les hommes de notre génération. En effet, li comparai- 
son avantageait ces derniers. Son bonhomme ferait jamais des choses pareil- 
les, me dit une copine, ravie de son bon choix, et ses disputes conjugales dont 
elle m’entretenait peu avant lui parurent à ce moment dérisoires. Plus tard, 
d’autres filles m’ont tenu des propos similaires, elles avaient beau vivre avec 
des caricatures de machos, elle n’en continuaient pas moins d'évoquer cette 
fameuse «chance ». 


De toute façon, le mouvement féministe arrangeait bien nos affaires, quelle que 


fût notre position sur le sujet. Rien ne m’obligeait à devenir un paillasson, pensai- 


je en quittant cette journée. Je pouvais m’appuyer sur une «résistance» déjà 
constituée, sur un discours assez solide et cohérent, qui m’autorisait à croire 
que, non, je ne radotais pas complètement et que mon appréhension du patriar- 
çat ne relevait pas d’un délire paranoïaque, et mes réflexions, mes critiques les 
plus radicales passaient ici pour des truismes ou des lieux communs. 

Chez certaines amies, au contraire, cette force apparente du féminisme avait 
eu un effet démobilisateur. Tout avait été remué, dénoncé, l’essentiel était acquis 
ou en voie de l’être, on aurait dit qu’elles se reposaient sur un syndicat, qu’elles 
se sentaient doublement protégées. Elles avaient gardé les larges épaules, elles 
pouvaient désormais compter sur une «assistance » en cas de besoin. 


L’une d’elles était restée très femme, (elle tenait beaucoup à rassurer les hom- 
mes sur ce point) il fallait éliminer les mâles abus, là elle était d'accord, mais 
elle pratiquait la politique de l’esquive dans sa vie quotidienne (s’écraser et intri- 
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guer), elle évitait l'affrontement direct car elle détestait se battre, et elle ne voulait 
à aucun prix que l’on mît en péril son beau système en promouvant une atti- 
tude différente. Elle me parlait ainsi en toute confiance, moi je n’aimais pas 
les Oncles Tom et j’avais envie de la détruire, mais sur ce point je ne me voyais 
guère soutenue, que ce fût par les féministes ou par les camarades. D’après ceux- 
ci, nous étions, eux et moi, quelques individus lucides, conscientisés, les enne- 
mis véritables (l’extrême-droite, les aristos et la bourgeoisie) se réduisaient à peu 
de chose, le reste de la population souffrait plutôt de cécité et vivait dans l’erreur, 
elle n’était pas responsable de ses manifestations sexistes ou réactionnaires. Seule 
l’aliénation empêchait qu’on se ralliât massivement à notre cause, qu’on édi- 
fiât une société fraternelle et harmonieuse. Il y avait trop d’anciens catholiques 
dans ces mouvements. 


Je n’ai pas rencontré semblable naïveté dans les divers groupements féminis- 
tes : elles ne créditaient pas tous les hommes d’une gentillesse potentielle, elles 
ne se souciaient pas de leur rééducation — j’ai rarement entendu parler des col- 
labos, comme le faisait Valérie Solanas — apparemment nous n’avions pas 
d’ennemies. 


Mes amis gauchistes ne s’intéressaient pas tellement au statut privilégié des pro- 
ducteurs de plus-value, en revanche, ils s’attachaient souvent à démontrer le 
caractère illusoire de la démocratie. Nous étions assujettis à l’autorité des maï- 
tres, la division du travail reconduisait la hiérarchie, nous ne pouvions pas 
l’accepter, la critique idéologique occupait une place prépondérante, le problème 
de la tyrannie et de l'esclavage s’insinuait dans toute conversation politique. 
Avec un pareil back-ground, nous entendions sans difficultés l’analyse fémi- 
niste, elle faisait apparaître un nouveau jeu de pouvoir, elle en démontait les 
mécanismes, à la domination américaine ou bourgeoise je pouvais ajouter celle 
des hommes sans que cela vint modifier mon appréhension du monde. Je rêvais 
d’un Big Brother tentaculaire. Et cette critique nous séduisait d'autant mieux 
que la réalité quotidienne en montrait aisément la pertinence. Ainsi, le sort du 
peuple chilien, les conditions de travail des ouvrières n’affectaient pas vraiment 
les lycéennes bruxelloises, tandis que des abrutis qui ne savaient même pas jus- 
tifier leur discours sur les femmes et se prenaient pour des rois, on en rencon- 
trait tous les jours. De plus, il n’existait pas de contradicteurs sérieux. Mes 


camarades masculins, qui connaissaient au moins le monde entier, restaient le 
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| ii d’exéellentés: amis: féministes» 
disaient-ils en substance, ls ne voulaient pas être as$imilés à des: racistes, Ces 
gens dont l’école nous avait toujours dit le plus grand mal, dont elle nous avait 
décrit le danger, l’ignominie. 


Le changement radical de mentalité, que proposait le féminisme, avait tout pour 
nous plaire. Nous accordions plus d'importance à la transformation immédiate 
du quotidien qu’à la rigueur des idées politiques, il était plus chic de vivre autre- 
ment en Ardèche que d’adhérer au parti communiste. Et dans ces manifesta- 
tions de femmes, je ne trouvais pas le look alternatif qui m’était familier, je ne 
comprenais pas très bien, d’ailleurs, comment le discours le plus subversif qu’il 
m’ait été donné d’entendre, celui qui me semblait remuer jusqu'aux fondements 
néolithiques de notre société, pouvait être produit par des tailleurs BCBG ou 
par des robes à fleurs, par des femmes qui paraissaient tellement mariées. 


Il faut préciser, que contrairement aux autres mouvements de libération, celui-ci, 
ce n’était pas la gauche qui me l'avait fait connaître, aussi loin que je me sou- 


vienne, on m'avait parlé de sexisme et de patriarcat. J’avais:suivi un enseigne- 


ment de qualité, pour jeunes filles seulement. Mes professeurs, des libérales 
tendance «Siècle des Lumières » tenaient beaucoup à ce que l’on distinguât 
l’ouvrage du préjugé de celui de la raison, elles défendaient un médecin empri- 
sonné pour avortement, dénonçaient la misogynie de tel écrivain français, devant 
des lycéennes médusées. Elles soutenaïent en général la société bourgeoise et 
son ordre moral mais protestaient à la moindre évocation sexiste. 


Nous étions informées de l’existence d’un problème, bien avant que nous ayons 
pu en prendre conscience personnellement ; toutes ces révélations ne laissaient 
pas de nous surprendre. Non pas, qu’à seize ans nous fussions totalement igno- 
rantes de la division sexuelle des rôles, mais notre affaire principale était de nous 
soustraire à l'autorité des parents, le machisme d’un adolescent rencontré dans 
une soirée était peu de choses lorsqu'il fallait rentrer avec le dernier tram, le cli- 
vage jeune-vieux l’emportait sur celui des sexes. Aussi je ne partageais pas cette 
virulence à l’égard de l’autre sexe, nous en avions trop entendu pour nous éton- 
ner, nous scandaliser des manifestations concrètes du patriarcat. Le plus drôle, 
dans ce groupe féministe qui rassemblait des étudiantes d’une même université, 
c'était après la réunion, quand nous en avions fini avec la phallocratie, et que 
nous bavardions dans les cafés, les hommes avaient, pour un temps, disparu 
de mon univers je n’avais plus l’impression d’être une femme, les autres aussi 
perdaient leur identité sexuelle, (de la même manière qu’en Belgique, je ne pense 
jamais que je suis belge, ça me revient quand je voyage ailleurs), nous n’étions 
plus toutes les mêmes, nous remarquions surtout nos différences, nous pouvions 
nous passer de l’autre sexe, c'était comme s’il n’avait jamais existé. 
Joëlle MEERSTX 
Les Cahiers du Grif 
29 rue Blanche à 1050 Bruxelles 
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Voter ou ne pas voter: that’s the question! Dès 
l’annonce de la possibilité de la tenue d’élec- 
tions législatives anticipées le 13 décembre pro- 
chain, le débat a démarré sur les chapeaux de 
roues. 


Et nous nous sommes amusés à «voter», à titre indicatif, au sein du col- 
lectif qui réalise le journal. Ce sont deux grosses tendances qui se sont 
dégagées: une majorité de refus de vote et une minorité de vote «utile» 
pour le Parti Socialiste ou plutôt contre la droite. Vous lirez ces positions 
contradictoires dans ce numéro du journal. 

Les arguments sont connus, rien de très neuf sous le soleil. Pour les abs- 
tentionnistes, il s’agit avant tout de refuser de cautionner le fonctionne- 
ment actuel du système de démocratie représentative et la délégation de 
pouvoir sans contrôle qu’elle implique. De refuser le chèque en blanc 
signé à un député non-révocable et de marquer ainsi sa défiance envers 
l’ensemble des partis politiques, en fondant son espérance de change- 
ment social sur l’action autogérée à la base et l’auto-organisation des 
gens. «L’émancipation des travailleurs sera l’œuvre des travailleurs eux- 
mêmes !». Les arguments de ceux qui décident de voter PS tiennent en 
deux mots: efficacité et opposition. Efficacité, en donnant sa voix, sans 
grande illusion («c’est le moindre mal») au parti «progressiste» le mieux 
placé pour réaliser l'alternance et assumer le pouvoir à la place de la 
coalition de droite. Opposition, en faisant par ce geste, barrage à la 
vague néo-libérale qui déferle sur le pays depuis 1981. Voter PS, pour 
ceux du collectif qui le feront, c’est d’abord voter contre Martens-Gol, 
dans l'espoir de les virer. 

Le mois prochain, vous vous en doutez, Alternative Libertaire consacrera 
un important dossier à ce débat. Alors, pour vous éviter de relire pour la 
enième fois les plaidoyers des anars de service (dont l’auteur de ces 





| lignes) en faveur de l’abstention et ceux des partisans du moindre mal 


efficace en faveur du vote PS, nous vous proposons de réaliser ensemble 
ce dossier. Plus vous serez nombreux à nous faire parvenir vos contribu- 
tions (dessins, photos, textes...) plus la réflexion sera enrichissante et le 


| débat intéressant. | 
| Alternative Libertaire, le journal de ses lecteurs? C’est le moment de 
| Faffirmer concrètement en expliquant aux autres lecteurs d’Alternative 


ce que vous ferez le 13 décembre! 
Par ailleurs, la date de l’assemblée générale des lecteurs est enfin fixée. 
Elle aura lieu le Samedi 21 novembre 1987 à 14h00 à la Maison de la Paix, 
35 rue Van Elewijk à 1050 Bruxelles. En plus d’une discussion générale 
sur l’évolution du journal ces derniers mois, nous vous proposons à 
cette occasion de débattre de l'attitude à avoir face à l'échéance électo- 
rale du 13 décembre. Nous vous y attendons nombreux! : 
Babar 


SVP: N’attendez pas le 21 novembre pour nous envoyer par la poste vos 
contributions au dossier «élections». 





Alternative Libertaire n’est le journal d’aucun groupe ou parti politique. 
Nous n’avons ni militants pour le vendre, ni généreux donateurs «désinté- 
ressés». Alternative Libertaire est un journal de libre discussion, de 
débats, centré sur les réalités de 1987. Un journal qui ne vit que par la 
volonté agissante de quelques individus et le soutien de quelques centai- 


| nes d’abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un 


encouragement et l'indispensable soutien financier qui permet à cette 
démarche d’exister. Alors si vous trouvez que ce journal vous est utile, si 
vous trouvez indispensable l’existence de ce type de presse, alors, 
abonnez-vous. Nous avons besoin de vos abonnements. 
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le «pour». 

il est clair que le rapport approuvé par le Congrès 
du P.S. de Bruxelles prend en compte des réali- 
tés de l'immigration et fait sien un certain nombre 
de propositions concrètes. 

Le retour massif est présenté comme <une chi- 
mères, et on reconnaît à l'immigration un carac- 
tère drréversiblé». En conséquence, le rapport 
se rallie à un «modèle volontariste de l'intégration 
activer. 

Pour ce faire, l'accès à la citoyenneté doit être 
facilité, il faut promouvoir des programmes 
d'insertion socio-culturels pour les jeunes, 
comme permettre l'octroi d'allocations d'attente 
prévus par l'article 124 de la réglementation du 
chômage aux jeunes issus de l'immigration qui en 
sont privés. La résolution propose de créer les 
conditions pour «une prise én charge des problé- 
mes des jeunes à l'échelle communales, le «ren- 
forcement des outils pédagogiques» dans les 
écoles, le développement «de partenariat de 
quartier», de «monitorat sportif». 

Elle préconise aussi des «commissions locales 
de concertation pour la formation et l'emplois, la 
création «d'entreprises communales d'apprentis- 
sage professionnel: et de «commissions Ccommu- 
nales de prévention et de lutte contre la délin- 
quance», tout en reconnaissant que ces proposi- 
tions sont tributaires «de la question plus vaste de 
la relance de l'emploi dans le pays*. 

Enfin, le problème de l'intégrisme religieux est 
correctement envisagé, sans grande originalité, 
mais sans pour autant tomber dans les clichés 
que d'autres n'hésitent pas à emboîter. 


… @t le «contre» 

Comme d'habitude toujours, la résolution souffle 
le chaud et le froid. Ainsi, le refus de tout droit de 
vote aux immigrés, consiitue-t-il le point central 
du rapport. Certes les socialistes bruxellois ne 
s'étaient jamais prononcés auparavant pour le 
droit de vote aux communales. Mais il n'est pas 
indifférent de les voir aujourd'hui proclamer avec 
force ce refus. 

Et puis. comme si dé rien n'était, on dénonce au 
passage le fait que «da population immigrée conti- 
nue aujourd'hui à rapatrier une part importante de 
ses revenus dans les pays d'origine» et on préco- 
nise que ces sommes soient plutôt orientées 
«vers des investissements immobiliers suscepti- 
bles d'encourager la dispersion souhaitées. On 
sait pourtant que cet accès à la propriété pro- 
gresse parmi les immigrés malgré les refus d'ins- 
cription dans beaucoup de communes bruxellois. 
Peu importe aussi aux veux du PS. Bruxellois 
que l'immigration soit arrêtée depuis 1974 et que 
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le ps bruxellois 


et l'immigration. 














La prise de position récente de la fédération bruxel- | 





loise du Parti Socialiste concernant l'immigration a 
suscité bien des commentaires. Pourtant la lecture 





ttentive de la résolution frappe d’abord par son 


caractère habituel. Comme toujours dans les textes 
marqués par l’électoralisme, on y trouve «à boire et 
à manger»; mais pas de revirement décisif dans le 

gramme comme on tend à le faire croire de part 
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le nombre d'étrangers établis en Belgique qui 
quittent le pays pour émigrer ailleurs (éventuelle- 
ment au pays d'origine) soit, depuis plusieurs 
années, nettement plus important que ceux qui y 


gouvernement «de se doter de moyens pour con- 
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trôler les frontières». Quels moyens supplémen- 
taires les socialistes bruxellois préconisent-Îls 
pour ce faire? Vont-ils proposer des miradors ou 
l'édification d'un mur autour du pays? 


Bien sûr, comme le préconise le rapport, la natur- 
ralisation doit être facilitée. Mais s'agit-il là 
comme le soutient ce même rapport d'un élé- 
ment essentiel? On a vu combien, ces derniers 
temps, en France, les agressions racistes se 
sont multipliées, Dans la plupart des cas, les victi- 
mes étaient de nationalité bien française mais 
d'origine immigrés. En Grande-Bretagne, les 
minorités ethniques ont la nationalité britannique, 
cé qui n'empêche en rien les affrontements 
raciaux. 

Enfin, comme le constate la résolution, dans la 
mésuré où Bruxelles ne pèse pas lourd dans les 
rapports de force politique, il est vraisemblable 
que le gouvernement ait laissé se dégrader la 
situation. Mais il franchit un pas hasardeux en 
soutenant que «le peu d'intérêt accordé au pro- 
blème de l'immigration trouve son origine dans la 
spécificité bruxelloise de celui-cis. On est là en 
pleine utilisation des immigrés à des fins de politi- 
que bruxelloise auxquellés ils ont été précisé- 
ment tenus étrangers. 


le nouveau 
«look muscié» 


La prise de position des socialistes bruxellois est 
donc jusqu'ici parfaitement conforme aux com- 
portements les plus traditionnels des partis de la 
capitale par rapport à l'immigration. Des proposi- 
tions positives mélangées à des refus, comme 
celui du droit de vote, et une utilisation des immi- 
grés à des fins pour lesquelles on refuse de les 
consulter. L'innovation, ce n'est pas dans le con- 


tenu de la résolution qu'il faut la chercher, mais 


dans le «lock» que la fédération bruxelloise se 
donne à travers sa position sur l'immigration pour 
les prochaines élections communales. 

Ce dooks c'est celui du langage musclé. Ainsi, 
tout comme la plupart des partis bruxellois, les 
dirigeants socialistes également <ont le courage» 
de refuser haut et fort ls droit de vote pour les 


| 


muiticuiturel 
électoralisme 





élections communales aux immigrés. On aurait pu 
penser que faire preuve de courage consisterait 
précisément à lutter pour le rétablissement du 
suffrage universel, puisque à nouveau des tra- 
vailleurs, parce qu'immigrés, sont privés de leur 
droit de vote. Que c'était aussi alors qu'on aurait 
pu parler de gestion responsable comme aux 
pays-Bas, au Danemark ou en Suède. 
D'ailleurs même dans certains änder» en R.F.A., 
on se rend compte que le droit de vots au niveau 
communal constitue le seul moyen d'endiguer la 
démagogie raciste et l'utilisation des immigrés 
pour faire des voix. 
Dès lors les porte-paroles bruxellois du P.6., 
pour caresser l'opinion dans le sens électoral, ne 
craignent pas, dans une question aussi passion- 
nelle, d'ajouter de l'eau au moulin xénophobe. Si 
bien que la manière des dirigeants socialistes 
bruxellois est plus néfaste encore que le contenu 
de leur prise de position. 
le quartier 
et le travail 
Dans ce contexte, le divorce entre les positions 
du P.S. et de la F.GT.B. apparaît clairement, 
dans la mesure où, lors de son dernier congrès, 
ie syndicat avait adopté un volumineux rapport 
qui se prononçait nettement pour le droit de vote 
des immigrés aux élections communales. 
En fait, aujourd'hui, après bien des luttes, les tra- 
vailleurs immigrés participent de plein droit (élec- 
teurs et éligibles) aux élections sociales. Leur 
insertion dans le mouvement syndical a très con- 
gidérablement progressé. La F.G.F.B. a effecti- 
verment choisi, malgré les difficultés, la voie de 
l'intégration. 
Par contre, le droit de vote n'est pas reconnu aux 
immigrés au plan communal, et les refus d'ins- 
cription de certains bourgmestres et les disposi- 
tions de la loi élaborée par le Ministre de la Jus- 
tice Jean Gol, rend leurs conditions de séjour 
encore plus précaires. 
C'est dans cette logique de déstabilisation des 
immigrés dans leur quartier que s'inscrit en fait le 
refus du droit de vote et le «ook musclés du PS, 
bruxellois. Comment alors accorder crédit aux 
discours sur l'intégration de la population immi- 
grée? Alors que l'on tient des discours insécuri- 
sants et que l'on accepte un ensemble de dispo- 
sitions réndant précaires le séjour, peut-on 
sérieusement envisager que des mesures visant 
à l'intégration aient quelque efficacité ? «Pourquoi 
ferait-on des efforts at sacrifices à l'école, 
investirait-on dans son logement ou son quartier 
si l'on est désigné par des discours racistes, si 
l'inscription dans les registres de population est 
conditionnel et si l'on risque de devoir partir d'un 
jour à l'autre? Si bien que le caractère permanent 
de l'immigration que constate à juste titre le rap- 
port du P.S., devient la permanence de la préca- 
rité. Les discours «musclée» des socialistes 
bruxellois contribuent encore à accentuer cette 
Comment pourrait-on agir efficacement pour la 
stabilisation des communautés immigrées tant 
que ia xénophobie et le racisme continueront à 
se développer? 
Et n'est-ce pas, chaque six ans, les élections 
communales qui constituent les moments les plus 
intenses de ces manifestations? En privant une 
partie importante de {a population de droits politi- 
ques locaux, on permet au suffrage le plus démo- 
cratique, puisque la plus proche du citoyen, de 
charrier ce qu'il y a de pire dans nos sociétés. 
Alors qu'à juste titre le P.6. refuse «une société 
aux cultures juxtaposées et repliées sur elles- 
mêmes (.…) qui risque d'isoler les communautés», 
il continue à poser les problèmes en termes 
d'identités culturelles. Mais peut-on parler d'iden- 
tités alors que les communautés immigrées 
comme autochtones sont tellement diversifiées ? 
D'ailleurs toute évolution, tout changement n'a-t-il 
pas précisément pour effet d'amoindrir l'identité, 
alors que, précisément, nous avons tant besoin 
de modifier une situation inacceptable? On sait 
combien les populations belges comme immi- 
grées sont hétérogènes et multiples. N'est-il pas 
temps de nous poser enfin la question non pas 
de nos différences, mais de nos ressemblances ? 
Mais pour ce faire, il est un préalable incontour- 
nable, celui de la sécurité de séjour. Le paradoxe 
aura voulu que le président de la fédération 
bruxelloise du P.S. ait œuvré dans ce sens avec 
beaucoup de courage à l'époque où il était minis- 
tre, et qu'il qualifie de courage ses renoncements 
actuels alors qu'il se trouve dans l'opposition. 
+ Matéo Alaluf 
“Points Critiques» 
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Nous, jeunes à Bruxelles, qui nous plaisons à 
professer une sensibilité dite «de gauche», et | 


plus précisément anti-autoritaire, pour la jus- 
tice sociale, l'égalité, le respect sans condi- 
tion des hommes et des femmes, la solida- 
rité, la convivialité, une vie culturelle, profes- 
sionnelle, amoureuse hors des contraintes, 
des morales répressives et sélectives; 

nous qui ne sommes d'aucun parti, d'aucun 
engagement partisan, d'aucune ambition de 
pouvoir; 

nous qui nous méfions des appareils, des 
cercles de l'argent et de l'Etat: 

libres de voter, mais non de ñne pas voter - 
alors que d'autres à côté de nous ne sont 
libres de rien; 

décidons de prendre part en notre seul nom 


au débat qui occupe le pays à l'occasion des | 


prochaines élections législatives; 
d'y prendre part dans une perspective prati- 


que, celle de contribuer à influencer les 


résultats et donc la configuration du prochain 
pouvoir; 

d'y prendre part cette fois-ci, sans nous pro- 
noncer sur le bien-fondé d'un vote en 
d'autres circonstances et en général; 

le décidons d'abord parce que nous voulons 


refuser 
refuser la droite, refuser le mépris pour ceux 
dont on ne se soucie que quand il fait trop 
froid dans les ouisines-caves, trop chaud 
dans les prisons, trop pourri autour des cen- 
trales nucléaires, quand la misère, quand la 
révolte deviennent trop visibles 
refuser l'arrogance d’une justice qui 
espionné, incarcère par principe, confine, 
coince, écrase 
refuser l'arrogance d'une morale qui régente 
et condamne 
refuser l'arrogance de l'argent qui s'étale, 
dispose de la vie des gens dans la frénésie et 
l'obscurité des places boursières 
refuser le rabougrissement, la vanité déri- 
soire d'une sidentité belge: de méfiance et 
de rejet 
refuser l’arrogance de cette sainte alliance 
des droites qui expulse des lieux de décision 
toute autre représentation politique au 
mépris de l'expression électorale, syndicale, 
associative 
refuser la fatalité de se retrouver une fois 
encore aux mains des coquins et copains 
libéraux-chrétiens 
refuser l'enlisement, le pourrissement com- 
munautaires dans ce cadre national malade 
et anachronique: 








la position 











vos voix 











tribune libre 





lasnost 


Refus de vote, vote utile, les arguments de prin- 
cipe s’échangeront une fois encore. La nour- 
veauté sera, au-delà de cette discussion, une 
proposition d'urgence, à partir de 7 points privi- 
légiés de FHpIuS avec la droite. Quelle que soit 


e principe de départ, il y aura une 


attitude pragmatique à déterminer, dans la pers- 


_pective immédiate d’un choix d’opposition et de 


transparence. Voici le texte de l'appel «Glas- 
nost», au centre de cette proposition. À consom- 


mer activement. 
le décidons ensuite parce que nous voulons 


affirmer 


| affirmer qu'il existe des solutions accessibles 


au niveau de l'Etat comme au niveau de ia 
société 

affirmer qu'il est possible de porter son vote 
sur des questions concrètes, prioritaires, 
Sans $e perdre dans le brouillard des pro- 
grammes 

affirmer qu'il est possible de voter -autrement 
que par résignation ou désir d'un moindre 
mal-les veux ouverts, le choix raisonné et 
publiquement justifié. 





Actifs au moment de décider d'un 
vote, nous voulons l'être à tout autre 
moment de la vie démocratique, par 
ce que nous sommes, ce dont nous 
révons, ce qui motive nos projets 
personnels ou collectifs. 








Voilà pourquoi, sans présenter cette | 
initiative comme une panacée, nous | 


appelons à soutenir les listes du parti 


Socialiste -seule force susceptible | 














es js bruxellois 


Selon toute vraissemblance, Yvan Mayeur sera le représentant de la JS 
bruxelloise sur les listes socialistes à Bruxelles. Examinons les positions 
qu'il a eues dans un passé récent, avec ses amis, sur les 7 points de 
l'appel «Glasnost». Et en particulier sur l’immigration, puisqu’aussi bien 
cette question a donné lieu à un inténse débat en juin passé, et sera un 
des points forts de la campagne JS-BXL. 


1. immigration 

Les JS bruxellois, au cours du débat de juin 87 au 
sein de la fédération de Bruxelles, ont mené une 
bataille d'amendements qui a partiellement abouti. 
lis sé sont, au moment du vote, abstenus (30 abs- 
tentions, 150 voix pour]. 

- Droits sociaux, économiques et politiques des 
étrangers, sans distinction, vivant dans les Etats 
de la Communauté Européenne. 

- Octroi, au plan communal, du droit de vote aux 
immigrés CEE (position officielle du PS]. Insertion 
d'une modification de l'article 4 de la Constitution. 
Refus de la clause de «réciprocités. 

- Octroi automatique de la nationalité belge à toute 
personne née sur le territoire national de parents 
domiciliés en Belgique depuis 5 ans, sauf option 
différente de cette personne à l'âge de 18 ans. 
Cette clause de «présomption de nationalité» se 
réfère au droit français actuel, défendu par 505 
Racisme. 

- Combat public anti-Nols, anti-sécuritaire. 

- Rétablissement du droit d'inscription dans les 
communes. 

- Droit aux allocations de chômage dans les 
mêmes conditions pour tous. 

- Collaboration avec les organisations démocrati- 
ques issues de l'immigration. 

- Politique d'intégration urbaine (coût, qualité du 


logement, environnement), Scolaire {égalité des 


chances, adaptation des programmes). 


2. justice 


Au moment des émeutes de Forest et Saint-Gilles, | 


les JS-BXL se sont prononcés 
- pour une instruction contradictoire: 


- pour une restriction et un contrôie de la détention | 


ABONNEZ-VOUS... 








préventive; 

- pour une amélioration des conditions de déten- 
tion: 

- contre les abus d'incarcérations de jeunes pour 
lesquels on ne trouve plus de place dans les 
homes, pas de solutions en terrain ouvert. 

Les JS ont condamné les prisons «poubelles», et 
expliqué la violence des émeutes. 


3. travail 

S'ils ont soutenu la mise en place des circuits 
parallèles de travail, dont ils demandent le rétablis- 
sement aujourd'hui (notamment le débloquages de 
tous les dossiers CST, TCT, etc... déposés), les 
JS-BXL veulent 

- le renforcements des statuts des gens : pension, 
droit du travail, ancienneté…; 

- la suppression de la cotisation dé 5% à payer par 
les organismes employeurs: 

- des initiatives locales menées en collaboration 
par les CPAS, les syndicats, les associations, en 
vue de la création d'emplois pour lés jeunés; 


| - la suppression du stage d'attente pour tous; 

| - la suppression du pointage quotidien considéré 
| comme un contrôle répressif; 

- - une politique de restauration du tissu industriel 
| local et de petite envergure à Bruxelles; 

| -le soutien des pouvoirs publics aux nouvelles 
| entreprises, coopératives. 


4. ivg 


Légalisation immédiate et sans condition. 


5. nucléaire 

Non aux projets NB, et N9 à Andenne. Plans de 
sécurité des populations crédibles et efficaces. 
Mise sur pieds d'un organisme d'information publi- 
que sur tous les accidents et incidents liés au 





nucléaire civil. Arrêt du transit par la Belgique des | 
provenance | 
d'autres pays. Mise sur pieds d'un système effi- | 
cace de retraitement des déchets, avec contrain- | 


déchets nucléaire et autres en 


tes et contrôles légaux. 


6. sécurité 
Yvan Mayeur est secrétaire national du CNAPD, et 
entretient depuis plusieurs années des relations 


privilégiées avec le mouvement pour la paix. Les | 


JS demandent 
- le retrait des missiles: 


- une politique européenne de sécurité basée sur | 


le désarmement et la détente; 

- une diplomatie de paix; 

- une modification constitutionnelle prévoyant que 
ja politique de défense se décide entièrement 
dans le cadre législatif et non, comme par le 
passé, dans le cadre exécutif, Li 

- une modification inscrivant le droit à l'objection 


de conscience dans le texte de la Constitution (un | 


projet de loi a été dépose cette année à l'initiative 
de la JS-BXL pour l'élargissement et l'amélioration 
tous azimuts du statut des objecteurs); 

Les JS ont condamné l'envoi des démineurs bel- 
ges dans le Golfe. 


/. communautaire 

Les JS demandent des pouvoirs réels pour la 
région bruxelloise, le respect des libertés indivi- 
duelles et linguistiques dans la périphérie et les 
Fourons. Pour eux, la défense de la communauté, 
mais surtout de la région bruxelloise, passe par 
une politique d'emploi et de restauration du tissu 
industriel, par des choix politiques au niveau des 
commandes et de la subsidiation publiques des 
entreprises. 


premier appel nominal 

Sur l'ensemble des 7 points de son appel, «Glas- 
nost» constate une proximité manifeste des inten- 
tions et des positions, vérifiables par des faits dans 
un passé récent. Sur la question du droit de vote 
aux communales pour les étrangers, sans qu'il y ait 
similitude totale, on peut être satisfait par la propo- 
sition JS: présomption de nationalité, lien 
nationalité-citoyenneté. D'autant que cette posi- 
tion a été prise dans une situation difficile où il n'a 


pas été évident pour tout le monde d'assumer ses | 


choix et de prendre ses risques politiques. 
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d'apporter des changements réels 
dans le gouvernement à venir du 
pays. Et dans ces listes, pour les 
candidats issus ou soutenus par la 
mouvance Jeunesse Socialiste qui 
ont fait la preuve, par des actes, des 
attitudes vérifiables 
-et non des promesses- d'une proxi- 
mité de sentiments et d'intentions. 
Aujourd'hui, les questions concrètes 
et prioritaires qui constituent 
l'urgence et le critère de notre choix 
sont : 
- égalité: droits politiques pour les 
communautés immigrées, intégration 
scolaire et urbanistique; 
- justice: instruction contradictoire, 
contrôle et restriction de la détention 
préventive, amélioration des condi- 
tions d'emprisonnement; 
-travail: rétablissement et pleine 
application d'un traitement social du 
chômage, renforcement des statuts 
précaires, suppression de la cotisa- 
tion des 5%; 
- IVG: libéralisation sans conditions; 
- nucléaire: arrêt progressif du 
nucléaire civil, transparence; 
- Sécurité: retrait des missiles, enga- 
gement actif dans le processus de 
désarmement; 
- communautaire: fédéralisme radi- 
cal, défense de la communauté et de 
la région. 
Sur ces 7 points de société, nous 
nous engageons à nous informer, à 
informer, des actes et attitudes des 
candidats que nous soutiendrons. 
Nous nous proposons de réunir 
autour de cet appel, d'autres noms 
de personnes qui comme nous, sont 
sans engagement partisan, sans liens 
de parti, sans ambition de pouvoir. 
Nous ne voulons rien entre nos voix 
et nous, ni avant ni après le scrutin. 
Nous voulons un vote actif, pragmati- 
que, significatif et transparent. Sans 
pessimisme et sans illusion. 

+ Serge Noël 





Je soutiens l'appel des 7 points. 

Je voterai, j'appellerai à voter, en mon nom 
propre, pour les candidats qui, issus ou 
soutenus par la Jeunssse Socialiste bruxel- 
oise, répondent à mon attente concrète 
sur ces 7 points. 


PFÉNOM 4 ssscssssssoss 


Qualité fonction (prof. ou associative) 


PR 7 iso crcron cor eamas tante 


Signaiure…...…............. 


A renvoyer à: es 
GLASNOST co Serge Noël 

asbl 22Mars, 2 rue de Finquisition 
1040 Bruxelles 











# EUROPALIA 87 OSTERREICH 
est (presque) fini 




















endant que kurt waldhe 





|| 


ne «faisait que son devo 





res faisaient 
| le leur dans 


LA RÉSISTANCE! 
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CelsiuS est une revue mensuelle rédigée 
par une équipe d'origine belge et française. 
Se plaçant résolument dans une perspec- 
tive internationale, elle se propose de 
mesurer ét d'analyser certaines évolutions 
inquiétantes de la société actuelle, celles 
susceptibles de mettre en péril, immédiate- 
ment ou à terms, aussi bien les droits de 
l'homme ou des peuples que la démocratie. 
Ces évolutions sont le fait de courants de 
pensée que l'ont peut regrouper sous le 
qualificatif d'extrémismes de droites. Tant 
au plan national qu'internatonal, l'extréme 
droite, la Nouvelle Droite et certains cou- 
rants de la droite plus classique - le courant 
dit «libéral» ou les <réganiensx, par exemple - 
sont en effet, porteurs de valeurs et d'évo- 
lutions qu'il convient de connaître et d'éva- 
luër. CelsaiuS se propose d'étudier ces coL- 
rants, leurs thèmes principaux, leurs initia- 
teurs, l'impact de leurs idées dans l'opinion. 
CelsiuS s'attache particulièrement à identi- 
fier les lisux où s'élaborent ces idées, les 
hommes qui en sont à l'origine et les mèca- 
nismes par lesquels elles sont diffusées. 
CelsiuS s'efforce de présenter des argu- 
ments contestant le système de valeurs que 
ces +«extrémismes de droites véhiculent. 
CelsiuS vise également à mettre en relief et 
analyser les thèmes de prédilection des 
courants en câuse, lésquels constituent la 
base de leurs principales campagnes de 
désinformation. Citons actuellement, par 
exemple, le terrorisme, l'anti tiérmondisme 
at le racisme. Le tarrorlsme. Par amalgame 
volontaire, l8 même terme de «terrosistes 
est attribué aussi bien à des groupes terro- 
ristes, aux origines et aux objectifs très 
divers, opérant dans des contextes variés, 
qu'à des mouvements de libération du tiers 
monde qui, à une étape de leur développe- 
ment, se trouvent contraints de recourir à la 
violence. Cette viclence politique né peut 
être placée sur le même plan que le terro- 
rismé aveugle sévissant ou porté dans'des 
pays à régime démocratique. CelsiuS s'atta- 
che à ciarifier les origines, les itinéraires et 
les buts des différents groupes qualifiés de 
«terroristes» et à les différencier, L’anti 
utiermondismes, Une campagne contre la 
solidarité et les actions en faveur du tiers 
monde se développe depuis plusieurs 
années. De nombreux pavs du Hers monde, 
notamment ceux qui ont mené avec sucœès 
une lutte de libération contre un régime 
oppresseur, sont l'objet d'attaques répé- 
tèes: campagne de désinformation sur la 
nature réelle de leurs nouveaux gouvsrns- 
ments et des actions qu'ils entreprennent; 
mésures de rétorsion économiques, direc- 
tes ou indirectes; campagne contre les 
organisations non gouvernementales (ONG) 
qui les soutiennent, interventions militaires 
ou soutien aux opposants qui sont repré- 
sentés comme des «combattants de la 
liberté», etc CelsiuS s'attache à identifier 
les origines de ces campagnes, les intérêts 
et les objectifs qu'elles servent ainsi qu'à 
fournir une information aussi objective que 
possible sur la situation réelle des pays ou 
mouvements concernés. Le racisme: les 
discours emprunts de xénophobie et 
d'ostracisme se multiplient at on peut cons- 
tater une acceptation grandissante par l'opl- 
nion publique et ses élus d'attitudes racls- 
tes, voire de crimes ou d'exactians commis 
au nom de la race, de la culture ou dé là reli- 
gion. En particulier, un cetain nombre de 
crimes contre l'humanité (principalement 
ceux commis par lé régime nazi) sont niès 
par les +«révisionnistess de facon à réhabili- 
ter lé nazisme et à renforcer les attitudes 
antisémites et fascisantes. CelsiuS s'atta- 
che à rétablir la vérité historique et à identi- 
fier les origines de ces courants particuliè- 
rement dangereux. De manière générale, 
l8s rédacteurs de CelsiuS ont pour préoc- 
cupation essentielle de fournir une informa- 
tion oblective aux lecteurs de la ravue afin 
d'éviter les confusiens qu'entretiennent les 
cextrémismes de droites. Ils veulent faire de 
CelsiuS un outil de travail et un lieu de 
réflexion et d'échange permettant une colla- 
boration avec tous ceux qui travaillent sur le 
même sujet. CelsiuS comprend les principa- 
les rubriques suivantes: Tendances: cette 
rubrique présente les événements qui, dans 
un pays donné ou au niveau international, 
sont susceptibles d'avoir des conséquen- 
ces à long terme, en particulier au niveau du 
développement des idées. National: cette 
rubrique décrit la situation d'un pays 
donné, ou des faits précis intéressant ce 
pays, en particulier en France et en Belgl- 
Que. International: cette rubrique étudie 
tous les phénomènes (affaires, réseaux, 
organisations, etc.) se déroulant dans plu- 
sieurs pays à la fois. Faits: cette rubrique 
descriptive s'attache & rapporter des faits 
des prises de positions des événements 
particulièrement significatifs. Réflexions: 
cette rubrique propose des éléments de 
réflexion suscpetibles d'alimenter un débat 
sur les thèmes étudiés par la revue. Por- 
traits: cette rubrique présente des élé- 
ments d'information sur les personnes 
jouant un rôle important dans les domaines 


des historiques permettant d'analyser et de 
mieux comprendre la situation actuelle. 
Bibliographie: cette rubrique fait le point 
sur les ouvrages qui paraissent et sont Sus- 
ceptibles d'apporter des informations signi- 
ficatives sur les sujets intéressants les lec- 
teurs de Celsius. pes 
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premiers succès pour l'ex «article 31» 


aujourd'hui dénomée…. 


Celsi 


Alternative Libertaire: Pourfais-tu 
nous rappeler en quelques mots, quel 
était le projet dé la revue, du collectif 
«Article 31» à sa fondation en 1985... 
Philippe Brewaeys: «Article S1» est 
d'abord nè.en France. |l s'agissait, d'une 
part, de relancer l'information de base 
sur la mouvance d'extrême-droite, étant 
donné les faiblesses remarquées dans 
la <grande presser sur le sujet, et 
d'autre part, de réagir à la montée du 
Front National de Jean-Marie Le Pen. 
Quand en 1985, un équipe belge s'est 
jointe au projet, elle le faisait également 
pour pallier aux lacunes de là presse 


_ belge. Mais aussi sur base de l'analyse 


des résultats des élections communales 
de 1982 et législatives de 1985 qui 
avaient vu apparaître, à Bruxelles princi- 
palement, quelques: résultats «significa- 


| tifs* en faveur de l'extréme-droite. La 


troisième raison pour laquells nous 


|_avons rejoint «Article 31» relevait d'un 


climat, où nous percevions à la fois la 


| multiplication de ce qu'on appellera des. 
| affaires» (tueurs du Brabant Wallon, 


WNP-Latinus, les vols d'armes à la gen- 


| darmerie…) et leur liaison avec des frac- 
| tions des appareils d'Etat. 
| Aujourd’hui, 


| “Article Sir devient 
«CelsiuS». Pourquoi ce changement 
alors que le label «Article 31» com- 


| mençait à devenir une référence 
| quand on parlait de l'extrême-droite ? 
| Y at-il des différences fondamentales 
| entre Îles deux titres ? 


Depuis de nombreux mois un débat 
s'était instauré au sein de l'équipe 
franco-belge ainsi qu'avec un certain 
nombre de lecteurs. La question était de 
savoir quel serait l'avenir d'eÂrticle 31». 
En France la presse parlait de plus en 


| plus de l'extrême-droite et «Article 31» 
| était de moins en moins capabie 


d'apporter des informations originales 
de première main. Selon moi, nous fal- 
lait donc quitter le domaine de la dénon- 
ciation pure et simple pour glisser vers 
celui de l'analyse. Ün second problème 
se posait du fait de l'internationalisation 
de la revue. En clair: une partie de nos 
amis français désirait accentuer l'aspect 
hexagonal de la revue. L'équipe belge, 
et une fraction de la rédaction française 
désiraient ‘au contraire accentuer 
laspect international du problème et 
transformer «Article 31» en une revue 
francophone (France mais aussi Belgi- 
que, Suisse, Québec...). Pour concréti- 
ser mon propos, prenôns un exemple 
parlant: il nous est arrivé d'avoir en con- 
currence un article sur un attentat con- 
tre une librairie de gauche à Toulon et un 
papier sur les boîtes à pensées tournant 
autour de la «Heritage Foundation», le 
lobby de soutien logistique et théorique 
qui amena Ronald Reagan à la prési- 
dence des Etats-Unis. Suivant que l'on 
relévait de l'une ou de l'autre sensibilité, 
lun ou l'autre article devait passer. 
Choix impossible, et c'est pour ne pas 
devoir le faire que nous avons décidé de 
scinder le collectif. D'un côté, la revue 
<Article 31» continue, sous lé même 
nom en France, son travail d'infos 
franco-français. De l'autre c'est la créa- 
tion de 4«CelsiuSx, revué internationale 
francophone de réflexion et d'analyse 
sur l'extrême-droite. J'aouterais une 
autre différencé entre les deux projets: 





“Article 31» se cantonnera, comme par : 


le passé, exclusivement à ls dénoncia- 
tion de l'extrême-droite stricto-sensu. 
Pour sa part.«CelsiuS» a décidé d'élargir 
lé champ de $es investigations égale- 
ment à la droite classique, aux néo- 
libéraux, aux reaganiens… 

Eñtre 1985, date de votre première 
participation à «Article 31» et ce pre- 
mier numéro de «CelsiuS», vous avez 
participé à 15 numéros de la revue. 
Dans cette masse de textes, de 
recherches sur l’extréme-droite quels 
sont pour toi les deux ou trois dos- 


siers les plus significatifs? Et 


| pourrais-tu nous donner un exemple 


où l’une de la publication de vos 


| enquêtes à forcé un changement de | 
| la réalité que vous dénonciez.. 


J'ai assez difficilé de répondre à la pre- 
mière question. Nous avons à peine eu 
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le temps d'effleurer quelques dossiers 
que nous avions dans nos cartons. 
Nous nous sommes contentés de bros- 
ser un tableau général de l'exirême- 
droite belge. Pour ce qui concerne des 
exemples de notre «efficacité», puisque 
c'est de cela dont tu parles, j'en donne- 
rai deux. Nous avons publié une 
enquête sur «Le cahier des Arts», uné 
nouvéllé revué montée par Emile Lecerf, 
l'ancien patron du Nouvel Europe Maga- 
zine {ndir: lié au Front de la Jeunesse). 
Au travers de cette revue dont l'objectif 
avoué était de se cantonner au sujet 
artistique, Emile Lecerf tentait de 
récomposer l'équipe du NEM et de 
relancer des ‘cercles de réflexion 
d'extréme-droite. Nos dénonciations ont 
jeté un pavé dans la mare et d'après nos 
dernières informations, cette initiative à 
avorté. La revue existe toujours mais la 
rédaction a été complétement modifiée 
ét les cercies n'ont pu être mis sur pied. 
Autre exemple, celui de l'association 
«SOS Agression. L'extrème-droite 
depuis longtemps essaie de se créer un 
vivier sur la question de la xénophobie et 
du racisme. SOS Agressions était la der- 
nière initiative dans ce sens. En publiant 
le biographie du président et du tréso- 
rier, les membres de l'association, pour 
beaucoup abusés, ont découvert la véri- 
table nature du mouvement qui depuis 
n'a plus pris de réelles initiatives. SOS 
Agressions, on n'en jamais plus entendu 
parier. Ce sont de bons exemples de la 
démarche de «CelsiuS»+ publier des 
enquêtes qui permettent l'information 
des gens, de mieux cerner la réalité de 
l'extrème-dr'oite pour mieux la mettre 
hors jeu. 

Alternative Libertaire a repris plu- 
sieurs de vos enquêtes dans ses 
colonnes. Certains des lecteurs ont 
réagi à cette publication en critiquant 
la façon dont vous abordiez les pro- 
blèmes liés à l’extrème-droite: pas 
assez de réflexion et d'analyse politi- 
ques mais une démarche qui S’appa- 
rentait parfois plus à une enquête de 
police ou de détective privé (publica- 
tion de noms, de biographies. 
Comme je l'ai expliqué plus haut, la nou- 
velle formule désire modifier cela, car 
c'est effectivement une critique à 
laquelle nous sommes sensibles. Une 
partie importante de notre travail sera 
consacrée à l'analyse et à la recherche 
de pistes de réponses concrêtes aux 
problèmes soulevés par l'existence de 
l'extrème-droite. Je pense par exemple 





La rencontre Nols/Le Pen à Schaerbeek. 


au dülssement qui s'est opéré sur 
l'ensemble de l'échiquier politique en 
Belgique (Parti Socialiste bruxellois 
compris) sur la question de l'immigra- 
tion. L'activisme des militants d'extrème- 
droite dans les communes populaires 
bruxelloises a réellement provoqué une 
dérive chez de nombreux militants de 
base y compris au Parti Socihliste. 
Néanmoins, il convient de voir comment 
un parti comme le PS peut s'opposer à 
cette dérive et non pas adopter, ce 
qu'on peut considérer comme étant une 
attitude suiviste, rapport aux thèmes 
«électoralistes+ imposés par une 
extréme-droite qui y voit son seul 
moyen de sortir de sa confidentialité. Si 
je m'attache autant au Parti Socialiste, 
c'est parce que nous pénsons que ce 
parti et l'aile démocrate-chrétienne de la 
famille sociale-chrétienne sont les seuls, 
à l'heure actuelle, à être capables, sur le 
terrain, de résister à cette pression 
raciste. 

Mais revenons à ta question. Nous main- 
tiendrons dans «+CelsiuS» un certain 
nombre d'articles d'investigation et de 
dénonciation comme nous le faisions 
dans «Article 31» Car ils ont leur utilité. 
Même si cet aspect «policier» peut 
hérisser un certain nombre des lecteurs 
d'Alternative Libertaire, nous continue- 
rons à publier des noms, des organi- 
grammes, à chercher dans le passé de 
quelqu'un, à établir les connexions sou- 
terraines qui permettent de fournir des 
arguments aux personnes qui veulent 
s'opposer à la montée de l'extrème- 
droite. Par exemple, quand nous repre- 
nons le passé de Daniel Feret, l'actuel 
président du Front National en Belgique, 
et que nous découvrons qu'il fut con- 
damné à Un an de prison avec sursis, 
6.000 FE d'amende et {a privation de 


* ses droits politiques pour cinq ans, pour 


avoir fourni un alibi au gangster français 
Houdard, cela permet aussi d'expliquer 
aux gens la contradiction entre l'image 
«puristes et sécuritaire que veulent don- 
nér ces «nouveaux politiciens et leur 
véritable nature. Même chose quand 
nous expliquons qu'à un an des élec- 
tons communales, Forces Nouvelles 
intègre dans sa diréction Jean-Marie 
Simar, un truand condamné en 1982 
pour un hold-up dans la région liégeoise. 
Et c'est piquant de voir ces gens-là, 
venir nous parler d'insécurité. 

“Arlicle 31», aujourd'hui «CelsiuS», 
sont des revues, comme tu visns de le 
dire, d'analyse et de dénonciation. À 


intervieur 


| 





ibertaire a rencontré Philippe Bre- 
‘embre du collectif de la revue Celsius 


côté de celte activité d'édition, avez- 
vous des projets plus concrets 
d'intervention sur le terrain? A le pre- 
mière réunion vers la tenue des Etats 
Généraux du Mouvement 
AssociatifiAlternatif, un membre de 
votre collectif avait appelé à la consti- 
tution d'un front antifasciste dans la 
perspective des élections communa- 
les de 1988... 
Avec sHaltx, notre revue sœur en Flan- 
dres, nous allons entamer une tournée 
de conférences autour du film de Roger 
Hanin «Train d'enferx. À cette occasion, 
nous allons également publier deux 
livres l'un en français, l'autre en flamand, 
sur le thème des élections communales, 
de l'immigration, du racisme et de 
l'extrème-droite. | s'agira en quelque 
sorte d'un <argumentaires utilisable par 
les militants dans toutes les discussions, 
confrontations sur le terrain. Nous espé- 
rons que cette tournée sera l'occasion 
pour les gens de se structurer locale- 
ment pour réagir collectivement aux 
situations concrètes et particulières aux- 
quelles ils sont confrontés. Comme tu le 
disais plus haut, nous sommes une 
revue. Ce n'est donc pas à nous de 
mettre sur pied ces structures, tout au 
plus pouvons-nous servir dé déclen- 
cheur, d'étincelle. À ceux qui partagent 
nos préoccupations de reprendre le 
flambeau et de construire partout où 
cela s'avère nécessaire, selon leurs 
de vigilance permanente. Une revue 
comme la nôtre ne se substituera jamais 
à l'existence indispensable d'un mouve- 
ment. Par contre, nous sommes prêts, 
et nous le faisons déjà, à accompagner 
les premiers pas de ce mouvement en 
servant de relais, de boîte aux lettres 
{cf. encadré). 
Une boîte aux lettres qui, pour ce que 
j'en sais est particulièrement remplie 
pour le moment. 
Effectivement, le retentissement qu'a eu 
le lancement de «CelsiuSr, tant dans la 
presse écrite qu'a la télé et à la radio est 
considérable. Nous sommes littérale- 
ment débordés. Les 800 exmplaires du 
numéro 1 de la revue sont compiète- 
ment épuisés. Nous en retirons actuelle- 
ment 500 supplémentaires. Mais nous 
né sommes pas sûrs que cela suffira. 
Ce qui m'a le plus sidéré c'est le nombre 
de lettres que nous avons reçu à la boîte 
postale: plus de 600 en dix jours. Cela 
dépasse largement nos espérances 
même si sous certains aspects cela 
reste encore insuffisant. C'est en tout 
cas Un sérieux encouragement pour 
toute l'équipe a continuer le travail 
entamé. 
Propos recueillis par Babar 
Bruxelles le 22 octobre 1987 


[ « M D 
Je désire... 

| ©] donner un coup de main à 

| l'organisation dans mon 

| quartier, mon école, mon 

| entreprise. d’une projection 
du film «Train d'enfer» suivi 
d’un débat sur l'extrême- 
droite animé par un membre 
du collectif de «CelsiuS» 
[) être tenu au courant des 
activités du Front Antifas- 
ciste en constitution 
© m'abonner à «CelsiuS» en 
versant 1000 frs au compte 
001-1902489-07 
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après les incidents racistes : 
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Dans la course aux prochaines élections communales, les 
racistes semblent s’être mis en jambes en organisant un 
galop d’entraînement en forêt de Soignes flamande (eh! 
oui, la forêt de Soignes est communautarisée). 


Dans la course, le VMO et consorts cher- 
chent à masquer la médiocrité de leur «pro- 
gramme politique» par l'exploitation de thè- 
mes «populaires». Ce n'est pas nouveau. 

Dans les courses de trotteurs, les plus mau- 
vais chevaux partent avec une svance., On 
les appelle en termes de turfistes les che- 
vaux du premier poteau. Quand un pouvoir 
judiciaire ou policier se décidera:t-il à coller 
au. premier poteau venu ces mauvais che- 
vaux de retour que sont les petits de Bert 


On peut se demander d'ailleurs comment 
après l'assaut raciste de la bande d'Overijse 
contre de jeunes maghrébins dans la nuit du 
26 au 27 septembre 87, aucune perquisi- 
tion n'ait été opérée dans les milieux de 
l'extrême-droite. Les gens et les adresses 
sont pourtant parfaitement connus par les 
divers services de police. 


il me revient (j'aime bien cette expression, 
ça fait très administratif), pour ne prendre 


LE Premier ministre: 


VU, Leo Tindemans. Intelligent. homme de bon- 
«= sens, il bénéficie toujours d'un solide crédit 
ÿ dans l'opinion et, s'il vavait pas été paralysé 
: parles partis, il aurait fait naguère un Premier 
LT ministre de grande qualité. N'oublions pas non 
plus son crédit international. 
N.s7 Ministre des Affaires étrangères: 
1€ Luc Beyer de Ryke. Parfait connaisseur du 
; monde extérieur par son métier de grand repor- 
£Y, ter, homme de qualité et de cuhure, ÿ se 
disting -sruît — par sa fermeté et son cou- 
1 rage, qualités qu'il a encore affirmées récem- 
| menten arte d'observer, au parlement de 
à Strasbourg, une minute de silence «pour les 
#< victimes de Pinochet*, arguant, non sans raison, 
* que le parlement de Strasbourg n'avait observé 
aucune minute-de silence pour les victimes de 
gr" Brejnev en Afghanistan 


722 I coifferait un secrétaire d'Etat: 

74° = à la Coopération au Développement: 

A Hilaire ae Défenseur des anciens colo- 
ie mieux, ami de Moïse Tshombé, ayant une 


1 solide expérience de l'Afrique, cé sénateur 

“1 P.V.V. ne dispenserait nos fonds au tiers 

monde qu'en protégeant nos intérêts et en 

+1 veillant à ceux des populations assistées. 

, 4, Ministre de la Défense nationale: \ 

Fi, Robert Close. Il nous semble inutile de souli- 

gner la co nce de ce brillant général qui, 

—<° sonlivre, «L'Europe sans défense», le prouve, 

+, dépasse nettement, par l'ampleur de ses vues 

stratégiques, le cadre belge, à une époque où 
c'est plus que jamais nécessaire. 

Ministre da Budget: 

Robert Hendrick. Président et député de 
ice PUDRT, il aurait l'occasion de réduire 
sr vraiment les dépenses de l'Etat ei de diminuer 

Fi: une fiscalité paralysante. 

R.— ÆEconomieetfinances 
12" Paul Hatry. Ministre des Finances dans le 

= pen gouvernement Martens, il n'eut pas 

! Le ternps d'appliquer sa politique mais il laissa 

entrevoir une direction qui aurait pu éviter 

=“, beaucoup de casse. 

LI Il coifferait trois secrétaires d'Etat: 





LES - aux Finances: 
Fe NT Guy Verhofstadt. 
= Un moins de trente ans, président des 
UN, P.V.V.-Jongeren et disciple de von Hayek 
Lir Pour une économie vraiment libérale. 
7% - aux Affaires économiques: 
= Eric Van Rompuy. E 
+2 31 ans, président des C.V.P.-Jongeren, 
nr? économiste à la Kredietbank, brillant «ren- 
FLN Eanien» en économie et assuré de la con 
pee rance de Leo Tindemeans. 
“ 
pa - au Commerce extérieur 
ep) Robert Willermain. 
Ze Actuellement Chef de cabinet (socialiste) 
VE du ministre Urbain au commerce extérieur. 
nie Jeune lui aussi, il fi la preuve de ses 
En capacités en lant que directeur général 
Lo d'European Investment Co (50% Cobepa 
ae et 50% Crédit libanais) 
Æ 21 Ministre de l'Intérieur: 
! ki Daniel Noël de Burlin. 


Sénateur, président du CEPIC de Bruxelles, sa 
ss fermeté souriante ferait merveille en notre 
( époque d'insécurité. Il coifferait un secrétaire 
DS d'Etat 

| TR - à Immigration: 

FA: Roger Nols qui, fort de son expérience en 
| PNA la matière en tant que bourgmestre de 
Schaerbeek, remplirait utilement cette fonc- 
Nr tion ministérielle existant en France, 
Ministre de la Justice: 

£*' Marcel Grégoire, Contrairement à l'actuel 


Li 
x" 


/\> Philippe Moureaux, un ministre de Justice pour 


* qui le droit existerail Il se signale par la 





qu'un exemple, que l'attentat commis il y à 
quelques années contre l'Ambassade de 
France n'a jamais été éclairci et qu'il coïnci- 
dait avecl'extradition vers la France de 
Klaus Barbie. Pourtant cet attentat était fait 
pour tuer. Selon une confidence c'est grâce 
à une panne de voiture que le gardien de 
l'ambassade était parvenu vec vingt minu- 
tes de retard à son travail, ce qui lui permit 
d'éviter une mort certaine. 


Deux ans après, l'Etat belge n'avait toujours 
pas indemnisé là France. Lés pièces d'habi- 
tation présentaient encore des inconforts 
notoires (plafonds lézardés, etc...) Il est 
vrai qu'on était en pleine expérience socia- 
liste en France... 

Même observation pour l'attentat contre Air- 
France commis à la même date. C'est à la 
présence d'esprit d'un policier de Bruxelles 
qui fit exploser l'engin en éloignant les pas- 
sants que l'on doit l'absence de victimes. 


Même observation pour des attentats plus 


le gouvernement dont rêvait 
l’extrême-droite en 1981... 
1 (reproduit du «Nouvel Europe Magazine» d'avril 81) 


profonde et calme sagesse de toutes ses analyses, 
Ministre de la Santé publique: 
DrGeorges Henrard, Son expérience à la tête 
des Chembres syndicales de Médecins ainsi 
qu'au Conseil de l'Ordre, en même temps que 
son esprit ouvert, le désignent d'évidence pour 
ce poste. 
Ministre de l'Education nationale: 
Herman De Croc. Le temps qu'il passa à 
PEducation flamande a démontré que nul mieux 
que lui ne pouvait garantir un enseignement de 
alité en promouvant le progrès dans le respect 
de la tradition. 
Ministre des Affaires sociales: 
Edmond Leburton. Il ue pourrait étre contesté 
en raison de son immense expérience en la 
matière. Il coifferait trois secrétaires d'Etat: 
- à ls Sécurité sociale: - 
Bernard de Closset. 3] ans, brillant écono- 
miste du CEPIC et conseiller économique 
de VdB. Spécialiste des analyses de situe- 
tions désespérées (comme il le prouva à la 
CEE), il assainirait à coup sûr la SS. 
- aux Pensions: 
Pierre Mainil. De loin, le plus compétent 
en ja matière au poste ministériel qu'il 
occupe actuellement. 
- aux Classes moyennes: tn 
Victor Pauwels. Directeur de la «Défense 
sociale». À ce titre, il surclasse tout le 
monde dans la comaissance de leurs pro- 
blèmes. 
Ministre de l’Infrastructure: 
Mark Eyskens. Il mettrait certes dans les 
applications économiques autant d'énergie qu'il 
en dépense à poursuivre la fraude fiscale. Il 
coifferait trois secrétaires d'État: 





- aux Travaux publics: Rp | 
André Jaurmotte. I fut recteur de l'U.L.B. | 
et surtout président de la faculté de Poly- 
technique. Brillant ingénieur civil, intro | 
duiraitlacompétenceetl'honnéteté dansce | 
ministère si souvent mal distribué. | 
- aux PTT: 
Willy Claes. Sa compétence, sa fermeté et 
son Courage seraient bien indispensables 
pour remettre de l'ordre dans ce secteur qui 
bat de l'aile. | 
- aux Communications: 
Gust Dewinter. Ses passages ministériels 
démontrèrent ses capacités de bon et hon- 
nète gestionnaire. 

Ministre de la Culture: 

Jean-Pierre Grafé ou Albert Demuyier. Is 

furent, l’un et l'autre, excellents à ce paste 

ministériel. 

Ministre de l'Agriculture: #. 

Albert Lavens. Mémeremarqueque ci-dessus, 

De plus, ce ministère ne peut échapper au 

Boerenbond. 

Ministre des Affaires flamandes: 

Herman Van Rompuy. Economisté de la 

Banque nationale, détaché au CEPES (centre | 

d'études du P.S.C.- C.W.P.). Libéral de vues, il 

a la confiance du Vlaarns Économis Verbond. 

Ministre des Affaires wallonnes: 

chevalier de Stexhe. Ce sénateur de Namur, 

A en droit constitutionnel, nourrirait la 
allonie de bonne économie plutét que d’idéo- 

logies fumeuses et ruineuses. 

Ministre des Ajfaires bruxelloises: 

Paul Vanden Boeynants. En raison de son 

expérience, il doit être ou bien Premier ministre 

ou bien occuper ce ministère qui avoaraît | 

comme un des plus difficiles en raison dusac | 

d'embrouilles que constitue Bruxelles dans les | 

Girconslances actuelles. On ne voit personne 

d'autre que lui capable de résoudre, sur ce 

terrain, des problèmes réputés insolubles, 
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récents indiscutablement imputables à 
l'extrême-droite (contre un local de la FGTB 
d'Anvers, contrée une loge maçonnique à 
Bruxelles). Pourquoi les Parquets 
attendent-ils que la poussière recouvre ces 
dossiers embarrassants ? 

A supposer que certains enquêteurs sont 
disposés (notamment au sein de la BSR de 
Bruxelles}, à éclairer un tant soit peu toutes 
ces «énigmes», leurs moyens d'investige- 
tion sont dérisoires. De plus, leur travail sur 
le terrain de tous les jours (manifs, match de 
foot à surveiller, etc...) les empêche de se 
concentrer sur ces dossiers avec sfficacité. 
De surcroît la Sûreté de l'Etat est totalement 
sourde quand des demandes de renseigne- 
ments lui parviennent. Comment expliquer 
alors l'opération <Marmmouth»? À quand uné 
opération <Mammouths de droite? Si on 
peut faire du <Marmmouth de gauche», on 
doit pouvoir faire tout aussi bien du «Mam- 
mouth de droites. 

Surtout que l'extrême-droite ne se limite pas 
à un groupe (VMO). On assiste à une éclo- 
sion de fleurs qu'on croyait fânées. Les 
autocollants du Front de la Jeunesse ornent 
de nouveau les poteaux de signalisation. Le 
PFN (Parti des Forces Nouvelles) dénomi- 
nätion nouvelle du Front de la Jeunesse colle 
aussi ses slogans dans lés quartiers sensi- 
bles de la capitale. Le PLC (Part de ja 
Liberté du Citoyen) travaille» plutôt Schaer- 
beek avec à sa tête le pharmacien Eyker- 
man, par ailleurs membre du Conseil 
d'Administration de la Fédération des PME 
(Petites et Moyennes Entreprises). 
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Mais des isolés, les gagnes-petits du 
racisme n'hésitent pas à payer de leur 
esueur» et de leurs derniers «écrits». Ainsi 
un certain Gilbert Hubert à lancé le premier 
numéro d'une <évugs qu'il a intitulée 
<L'Arrêt», allusion très claire à l'immigration 
qu'on devrait stopper alors qu'elle l'est déjà 
depuis 1974. Cé personnage qui se cache 
derrière ce pseudonyme n'y va pas avec le 
dos de là cuillère. C'est à la louche qu'il 
nous déverse sa prose haineuse envers la 
communauté arabe. Exemple: d'en suls à 
me demander s'il ne sera pas nécessaire 
que bientôt un groupe de jeunes belges 
sacrifient leur liberté. leur existence dans 
lé but de faire comprendre aux arabes, aux- 
quels notre gouvernement a accordé le 
droit d'asile, qu'ils sont obligés de respecter 
les biens des habitants de notre pays….ll». 
Ce texte mériterait largement de passer à 
l'attention de la Loi anti-raciste, dite Loi 
Moureaux. Avis à un Magistrat qui lirait ceci. 
Je ne parierai pas qu'il ordonne des pour- 
suites. Je suis en tout Css à 8a disposition 
pour lui communiquer le texte complet de 
ce «poëte de la Libertés. 


Le ver est dans le Gouvernement. 


Mais finalement peut-on se demander si les 
théories de l'extréme-droite ne sont pas 
déjà devenues Le Moniteur du pouvoir en 
place. 

Ainsi dans un numéro du Nouvel Europe 
Magazine d'avril 81 (n°131), revue bien 
connue pour Ses positions avancées dans 
les tranchées extréme-droitières, on pou- 
vait lire la liste du gouvernement idéal selon 
les penseurs du Front de la Jeunesse». Or 
on retrouverait dans ce Gouvernement Mar- 
tens VI, quatre membres de cette liste. Léo 
Tindemans (affaires étrangères), Guy 
Verhofstad (budget), Hermann De Croo 
(transports), Pierre Mainil (pensions). 


Alors les loups sont entrés rue de la Loi? 
Quelle Loi? 








« Jsan-Marte Renæl 
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mieux vaut tard que jamais : 


ESA 














À l’heure où vous lisez ces lignes, le procès Barbie est clos. Soit... 


Pourtant ce procès politico-historique 
mérite qu'on s'y attarde encore, malgré 
l8 tapage fait autour et les passions qu'il 
déchaîne : caméras filmant l'entrée de la 


| Bête dans l'arène, journalistes jouant 
| des coudes pour apercevoir les Mons- 
tre et chercher le petit détail qui fera 


vendre {la palme revenant indiscutable- 
ment à Libération, titrant sur cette infor- 
mation capitale: «Barbie souritl». Heu- 
reusement que ls vieux nazi n'est pas 
entré dans son box en 5e grattant le cul, 
on l'a échappé belle!), procès symboli- 
que se tenant à côté du vrai à l'initiative 
de comédiens, de magistrats, d'avo- 
cats, de témoins, se répandant en inter- 
views avant le début des audiences, 
etc. Le procès Barbie est une corrida, 
Fe mise à mort certes, mais une cor- 
ricte. 

Une telle curée sur Barbie {et sur son 
avocat Jacques Vergès) finirait presque 
par le rendre «touchant»: difficile, en 
effet, d'imaginer ce petit vieux tout pro- 
pre et traqué en uniforme noir et cas- 
quette à tête de mort en train de torturer 
sauvagement Juifs et résistants tombés 
dans ses griffes. Ah! le poids des ima- 
ges... 


Tout a été mis en œuvre pour nous plon- 
ger dans l'ambiance, dans la mode 
rétro: le matraquage de documents ou 
de films de fiction sur l'occupation, la 
résistance, les camps de la mort, le 
nazisme. et les commentaires des jour- 
nalistes couvrant le procès: «Barble at 
son avocat vont tenter de salir la Résis- 
tance, l'armée française (les tortures en 
Algérie), mais qui pourrait attacher de 
l'importance à ce que dit le Boucher de 
Lyon >. Nous voilà prévenus: Barbie est 
un menteur, avant même d'avoir parlé. Il 
est vrai que quelques personnalités res- 
pectables serrent les miches, ces 
temps-ci.. Et si Sstan se mettait à caf- 
ter? A raconter le rôle qu'elles jouèrent 
à l'époque où il était de bon ton d'asti- 
quer les bottes de la bande à Hitler? 
Combien d'indignés d'aujourd'hui ont 
posté, hier à la nuit tombée, leurs lettres 
anonymes de dénonciation de familles 
juives à la Kommandatur? Mieux vaut en 
effet prendre les devants et ne pas trop 
soulever le couvercle de la poubelle. 
Barbie c'est donc le Mal Absolu, 
l'Antéchrist, un Dracula à croix gammée 
venu de l'Enfer Faut pas aller cher- 
cher plus loin, sinon ça craint. 

Qui est vraiment Klaus Barbie, finale- 
ment? Un flic. Un salaud de flic qui a fait 
son bouiot de flic, de Lyon à La Paz, 
servant avec zèle et conviction les régi- 
mes qui l'employaient, et cela au sus de 
tous. Il a arrêté, torturé, déporté, éliminé 
tous ceux que l'ordre fasciste con- 
damne: communistes, anarchistes, 
syndicalistes, Juifs, Tziganes, francs- 
maçons, homosexuels, etc... 

Travail de fic. Tous les Etats enfantent 
ce genre de fonctionnaires: lorsqu'ils se 
tarquent en plus d'être militants de cau- 
ses pourries, ils deviennent des Klaus 
Barbie. Si Barbie avait été un soldat, on 
n'en aurait jamais entendu parter, puis- 
que la Paix est revenue, n'est-ce pas, 
entre les militaires 

L'hypocrisie de ce procès consiste à 
vouloir en faire le symbole de la victoire 
du Bien sur le Mal, de la Liberté sur 
l'esclavage, en s'employant à faire du 
nazisme une affaire classée dont || ne 
faut pas perdre la mémoire, au moment 
même où les idées qui sccouchèrent 
d'un Barbie connaissent en regain 
d'intérêt incontestable dans ce pays qui 
juge l’ancien gestapiste. A Lyon ont fait 
de l'Histoire pas de la politique! 

Et pourtant... l'extrême droite pavoise, 
grignote du terrain jour après jour, enva- 
hit tous les secteurs. de la société en 
jouant, comme les nazis autrefois, la 
carte démocratique. Les fascistes mon- 
trent de temps en temps leur vrai 
visage, toujours le même, gourdins, bot- 


| tes et flingues. À Paris, à Marseille, à 
| Lyon, ils ratonnent, attaquent les locaux 
| des mouvements antiracistes, imposent 
_ leur terreur, tuent parfois {ainsi le néo- 


nazi qui miitait au Front national, jugé 
récemment pour avoir tué une femme 
parce qu'elle était juive), bénéficiant 
d'une quasi-impunité, voire de la compli- 
cité de la police. Le Pen, qui veut enfer- 
mer les «sidaïques dans des sidato- 
rlums»s, durcit son discours en retrour- 
vant les accents d'autrefois; et le gou- 
vernement, par la voix de son ministre 
de l'intérieur, ne trouve rien de mieux 
que de raccoler l'électorat raciste en 
promettant «des trains d'immigrés expul- 
séss. Le FN et certains maires RPR et 
UDF épurent systématiquement les 
bibliothèques municipales des ouvrages 
considérés comme subversifs, c'est-à- 
dire communistes et libertaires. La vieille 
manie de l'autodafé revient à la mode, 
plus pernicieuse que les bûchers des 
années 30. On assiste à une offensive 
des fascistes par le biais littéraire: les 
Déet, Brasillach et autres Pétain se 
voient réhabilités en douceur. Les 
pamphlétaires antisémites, les nazis 
français, les collabos sont portés aux 
nues par leurs émules actuels (du style 
Anne Brassié) et très bien accueillis 
dans les salons où l'on cause : «Certes, 
le fond de cet cuvrage laisse à désirer, 
mais c'est si bien écrit...» Ben tiens! 


Se déclarer ouvertement raciste devient 
d'une telle banalité que cela ne provo- 
que plus de tempête. Le racisme est 
désormais uné opinion comme une 
autre, donc qui se respecte. Une poi- 
gnée d'aventuriers s'évertuent à prou- 
ver aujourd’hui que les chambres à gaz 
n'ont jamais existé. Sous entendu: les 
nazis n'avaient aucune volonté d'exter- 
miner les Juifs et les Tziganes; s'is sont 
morts, c'est à cause du typhus puisque 
c'était la guerre. GroB malheur, la 
guerre! Bon. 

Les nazis ont donc arrêté des millions 
de personnes parce qu'elles étaient jui: 
ves ou tziganes. Ils les ont déportées 
dans des camps de concentration parce 
que juives et tziganes. Des millions n'en 
sont jamais revenues, parce que juives 
et tziganes. Mais ce ne sont que des 
détails sans importance! La Solution 
finale Nuit at Brouillard c'est uniquement 
dé la propagande sioniste. On pourrait 
rire si ces thèses ne rencontraient un 
certain écho au-delà des nazillons bou 
tonneux habituels, n'a-t-on pas vu des 
gens les soutenir au nom de la liberté 
d'expression pour Faurisson et en faire 
finalement les leurs? L'affrontement 
fascistes/antifascistes laisse la place à 
une polémique polie entre <extermina- 
fionistes» et révisionnistes», Comme si 
les camps d'extermination n'étaient pas 
«simplement l'aboutissement de la logi- 
que raciste et d'exclusion! Dans les 
manuels scolaires, on continue à écrire 
que la Gestapo a raflé les Juifs de Paris 
en 1942 et les a parqués au Vél-d'Hiv 
avant de les déporter. La Gestapo... pas 
la police française. Certains collabos, 
échappés de peu au peloton d'exécu- 
tion à la libération, sont aujourd'hui des 
personnalités politiques que l'on écoute. 
Traîner un vieux flic nazi devant les tribu- 
naux quarante ans après ses crimes, 
s'embarquer dans une comptabilité sor- 
dide de cadavres, établir une hiérarchie 
dans l'horreur (Untel, Juif et résistant, a 
été déporté par Barbie en tant que Juif - 
crime contre l'humanité- ou en tant que 
résistant -crime de guerre?), devient 
alors grotesque. La croix gammée est 
un produit commercisl qui assure un 
tirage maximal et de gros bénéfices. 
Rien ne sortira de ce grand show, si ce 
n'est d'embrouiller un peu plus les 
esprits sur cette période, Ce n'est pas 
encore aujourd'hui qu'on expliquera que 
le fascisme ne tombe pas du ciel, qu'il 
est la dernière carte jouée par lé capita- 
lisme lorsqu'il se sent menacé et qu'il 
s'installe grâce à la veulerie quasi univer- 
selle. 


Barbie se retrouve sous les projecteurs, 
en vedette, pendant qu'on planque les 
saletés sous le tapis démocratique. 
Va savoir pourquoi ça le fait rire. 
+ Noir et Rouge 
65 rue Bichat - 75010 Paris France 
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Mauvaise publicité ou mauvais public? 
Toujours est-il que je trouvais que le 
message avait le mérite d'être clair. En 
extrapolant un peu, j'imaginais au tra- 
vers des rues et des galeries de nos vil- 
les une VOIX SUSUITEr SUT lé même ton : 
«AU Capitalisme... tout est marchan- 
dise...» 


au capital. 

Cela serait-il étonnant? Peut-être pas 
tellement... le régime économique et 
social dans lequel nous nous (débat- 
tons aujourd'hui est capitaliste c'est-à- 
dire qu'ii se base sur une sommé 
d'argent, le capital, comme source de 
revenus. Le capital est «investis dans 
des biens à louer ou à vendre, ou dans 
des outils, machines ou force de travail 
qui vont produire ces biens, sources 
de nouveaux revenus et ainsi de suite. 
Le modèle de développement est éco- 
nomique et fait force dé loi notamment 
vis-à-vis des pays du Tiers-Monde, «en 
voie» de développement. À la notion de 
développement économique, outre la 
satisfaction des besoins reconnus élé- 
mentaires, on associe généralement 
une idée d'accumulation productive 
consistant à dégager un surplus réin- 
vestissable qui, lui-même permettra de 
produire plus etc. 

Tout au long de son histoire le capita- 
lisme à ainsi cherché à maximaliser ses 
profits, source de «développement: en 
laissant trop souvent de côté les impli- 
cations sociales et écologiques 
«secondaires: de son principe de 
base. Aux premiers temps du capita- 
lisme marchand, au XVI siècle, en 
Angleterre, la classe dominante se 
lance dans ce qu'on a appelé la révolu- 
tion des enclosures. L'objectif était de 
réunir de grandes surfaces de terres 
pour produire extensivement du mou- 
ton faiseur de laine et ainsi répondre à 
la demande coloniale et européenne. 
En deux siècles, 60% des terres 
visées étaient encloses. au détriment 
des familles qui vivaient là et produi- 
saient, tant bien que mal, les céréales 
nécessaires à leur subsistance. 
L'approvisionnement céréalier de 
l'Angleterre fut progréssivement 
assuré par des importations permises 
par les gains du capital investis dans 
l'élevage de mouton. 

«L'économie rurale ainsi monétarisée, 
remarque Philippe Norel (1), secrétait 
ses propres besoins nouveaux: outre 
le besoin du blé pour tout le monde, un 
besoin de tissus fins se développe au 
sein de cette aristocratie rurale ayant 
partiellement éliminé la paysahnerie. 
De mêrne les artisans à domicile cher- 
chent eux-mêmes à consommer des 
produits manufacturés divers, tandis 
que la consommation de viande ou de 
boissan se répand». La nourriture et le 
vêtement sont ainsi devenus marchan- 
disées. Et dé siècle en siècle l& mar- 
chandisation de la société s'est accrue 
jusqu'à aujourd'hui où plus ve là crise, 
plus on l'analyse en termes économi- 
ques. Plus que jamais, nous sommes 
monnayés, chiffrés. On compare le 
coût social du chômeur par rapport à 
celui de l'étudiant ou du milicien, en 
cherchant le meilleur rapport entre 
l'investissement st le rendement. On 
soupèse notre pouvoir d'achat: it ne 
faut pas que la consommation baisse. 
On ne s'étonne plus de voir le journal 
Le Soir par exemple publier Ce 
les résultats d'une enquête sur le coût 
d'un enfant: s'il est vrai qu'un enfant 
coûte, il est vrai aussi qu'il est une 
force de travail potentielle. Au capita- 
lisme... tout est marchandise. 

La marchandisation est tellement inte- 
grée à notre vie quotidienne que nous 
ne la rernarquons souvent plus. Et lors- 
que nous la remarquons elle nous 
paraît naturelle. Il est impossible de 
vivre en dehors. Nous concevons notre 
vie en fonction de ce que nous pou- 
vons «nous» payer. Les coopéralives, 
toutes idéalistes soient-elles, sont con- 
traintes de s'y inscrire et, lorsqu’ elles 
cherchent un nouveau crérieau, que 
font-elles si ce n'est chercher ce qui 
n'est pas encore marchandisé et qui 
pourrait l'être? Que faire d'autre, puis- 
que, à défaut de capital, il ne resté que 
sa force de travail comme source de 
revenus. 

Notre force de travail est aussi une 
marchandise et Île capitalisme en à 
besoin. Paysans expropriés des terres 
encloses, artisans dévenus inutiles 
avec le développement de l'industrie 
manufacturière. le capital a secrété 
lui-même la main d'œuvre dont il avait 
besoin. La nécessité d'acheter les 
biens nécéssaires à leur entretien 
pousse tout au long de l'histoire les tra- 
vailleurs à s'insérer dans le circuit mar- 
chand.. devenant ainsi à la fois pro- 
ducteurs et consommateurs. Avec la 
mise en placé des grandes industries, 
le travail salarié est devenu la norme. 
et nous voilà pratiquement contraints 
de revendiquer le droit à louer notre 
force de travail et le droit à consom- 





au capitalisme... tout est marchandise 
que savons-nous encore faire. 





Il y a un an ou deux, je faisais des achats 
dans un grand magasin du centre de 


Bruxelles. D’un étage à l’autre, la même 
voix sirupeuse susurrait: 


«A Sarma 


Lux... tout est mode...» et de minute en 
minute répétait inlassablement son mes- 
sage. Après une dizaine de ces ondes, la 
voix me collait de la peau des oreilles ä 
celle des orteils et je n’avais plus qu’une 
idée: fuir au plus tôt. 


mer. Àu capitalisme. tout est mar- 
chandise. 

La crise d'aujourd'hui n'est pas le pre- 

mier accroc de l'histoire du système 
capitaliste. Chaque fois, il s'en est 
sorti. En 1895 aux Etats-Unis, Taylor 
met de l'ordre dans la contestation des 
ouvriers qualifiés qui s'organisent en 
syndicats et forment des coopératives 
indépendantes. Il prône l'emploi massif 
des nombreux immigrants sans qualifi- 
cations qui débarquent d'Europe. N 
décompose les tiches qualifiées dans 
l'usine en mettant au point une Succes- 
sion de postes de travail ne nécessitant 
que les travaux élémentaires. C'est le 
début du travail à la chaîne et un nouvel 
essor de production. 

En 1910, Henry Ford termine l'œuvre 
de Taylor. Lorsque les ouvriers refu- 
sent le travail à la chaîne de production, 

une seule solution s'impose: augmeén- 
ter le salaire journalier de 2 à 5 
dollars. Le travailleur abandonne la 
contestation pour l'attirance de la con- 
sommation. 


Trente ans et) En l'instauration de la 
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sécurité sociale est une absolue 
nécessité dans le cadre du capitalisme 
qui se met en place après 1945. Au 
début, le capitalisme s'est nourri de la 
sécurité sociale créant de nouveaux 
emplois et de nouveaux débouchés 
pour la production de biens et de servi- 
ces. Aujourd'hui, elle fait basculer la 
balance économique. Mais, comme le 
remarque Philippe Norel, «qu'elle se 
traduise aujourd'hui par un coût très 
lourd n'est que la conséquence des 
objectifs auxquels elle devait répondre 
après la guerre, à savoir réparer systé- 
matiquement les dégâts d'un progrès 
destructeur des équilibres tradition- 
naiss. 


Chaque crise a ainsi trouvé sa solution : 
parcellisation du travail, augmentation 
des salaires, instauration de l'Etat Pro- 
wdence.… Le capital s'en est sorti, at 
n'a pas remis ses principes en gestion. 
Aujourd'hui encore N prône l8 même 
développament Le Fonds Monétaire 
international décerne des bons et des 
mauvais points aux pays en voie de 
développements en fonction de l'état 


de sa production. 


- L : 4 
et l’homme ? 

Le capital s'en est sort. L'homme lui 
s'en est-il trouvé plus grand, plus heur- 
reux, plus humain? Avant toute 
réflexion une remarque s'impose qui à 
elle seule devrait poser bien des ques- 
tions aux stratèges Capitalistes con- 
vaincus: le développement du Nord 
s'est appuyé sans discontinuer sur le 
pillage des ressources du Sud. La sim- 
ple logique seule empécherait de pous- 
ser les pays du Sud à suivre le même 
chemin: sur qui s'appuieraient-ils? Ils 
ne peuvent plus piller personne, ni 
mème eux-mêmes. Car si le niveau de 
pauvreté a baissé dans les pays riches, 
il n'en est pas de même pour le Tiers- 
Monde. 

Et dans les pays richés eux-mêmes? 
La thèse développée par Philippe Norel 
dans son livre «Nord-Sud: les enjeux 
du développements est que le capita- 
lisme s'est nourri au fil des siècles de la 
dépossession dé nos capacités auto- 
nomes. D'après lui, depuis les enclosu- 
res du XVI* siècle où les paysans, 
dépossédés de leurs terres et de leur 
capacité de produire leurs céréales, 
furent contraints de dépendre des pro- 
duits marchands, le phénomène n'a 
cessé de croître. La révolution indus- 
triellé a dépossédé la population de ses 
outils et de ses moyens artisanaux. Le 
Taylorisme a dépossédé les ouvriers 
de la qualification et du savoir-faire. Le 
Fordisme de la capacité de contesta- 
tion. Et l'Etat Providence de l& éapacité 
de se prendre en charge médicalement 
et socialement. Puis il pose la ques- 
tion : «à l'horizon des années 80 voit-on 
se profler la dépression de notre 
faculté de gérer natre temps de loisirs, 
de créer... ?» 

Avons-nous réellement perdu une 
grande part de notre autonomie? 
Même si on est de ceux qui croient que 
l'augmentation du pouvoir d'achat et 
l'instauration de la sécurité sociale sont 
des gains pour les travailleurs, on ne 
peut que constater que : 

- la satisfaction de nos besoins domes- 
tiques les plus essentiels est confiée à 
des produits créés par le travail Salarié 
dont l'activité s'exerce en dehors des 
foyers 
- le temps passé dans les moyens de 
transport s'accroît de manière indirec- 
tement proportionnelle au montant des 
revenus 
- le recours au professionnel, au Spé- 
cialiste, à l'expert paraît de plus en plus 
souvent indispensable, (On n'accou- 
che plus, on ne meurt plus chez soi, on 
y est rarement malade. Les voisins qui 
aident et le médecin qui se déplace à 
domicile sont des espèces en voie de 
disparition) 

-le souci accordé à notre pouvoir 
d'achat sert à tenter d'éviter le ralentis- 
sement de la consommation, perte de 
profit pour le capital 

- la publicité est capable de créer des 
besoins de toutes pièces 

- un postulat de la rareté rend des 
biens «naturels» inaccessibles et dési- 
rables : la santé, le travail, les déplace- 
ments. 

- le professionnalisme et sa protection 
peut rendre dépendant; l'obligation, 
par exemple de passer par une entre- 
prise de pompes funèbres pour enter- 
rer Ses morts 

- l'obligation d'acheter du tout fait, tout 
complet, même si seuls une partie 
nous convient 

Au capitalisme. tout est marchan- 
dise. et ce qui est marchandise doit 
être rentable. La santé, le temps, le 
travail, le savoir. deviennent des pro- 
duits à vendre et à consommer. Au 
début la sécurité sociale, la consomma- 
tion médicale créait de nouveaux 
débouchés. L'éducation tournait autour 
de l& magnificence des experts et de 
l'ignorance populaire. On prônaîit l'hèpi- 
tal, les éducateurs spécialisés, l'exa- 
men scientifique du laboratoire. 
Aujourd'hui, la surconsommation médli- 
cale oblige à réaliser qu'au-delà d'un 





certain niveau d'intensité, la médecine 
engendre l'incapacité et la maladie. Qui 
soigne encore lui-même une grippe ou 
un accès de fièvre? Quels sont les 
groupes sociaux qui intègrent les plus 
vieux, les handicapés sans avoir 
recours à des spécialistes de l'intégra- 
tion? 
Au capitalisme. tout est marchan- 
dise... et la marchandise de plus en 
plus limite notre champ de choix. 
Plus nos revenus sont limités plus nous 
serons amenés à nous soumettre à ce 
que nous avons tendance à appeler les 
«contraintes inévitables» du progrès. 
Plus nos revenus sont élevés, plus 
nous avons la possibilité de nous don- 
ner les moyens de choisir notre con- 
sommation, notre formation et notre 
mode de vie. quitte souvent à ce que 
ce soit au détriment des autres. La cen- 
tralisation par exémple n'est une facilité 
que pôur ceux qui peuvent éviter les 
transports en commun aux heures de 
pointe. Les bénéficiaires du système 
sont bel et bien ceux qui profitent le 
plus des revenus du capital. L'argent 
mêène la danse. 
travail et 
économie 

E- à 
fantômes. 
Pour aller plus loin dans cette question 
de perte d'autonomie, Ivan llich 
apporte Un Concours précieux: sdvec 
le progrès de la monétarisation, son 
complément non monétaire prend 
corps». Pour Illich, ce qui n'est pas 
monétarisé fait partie intégrante de la 
sphère économique et même plus, lui 
est indispensable. C'est ainsi qu'il parle 
“d'économie fantôme: comme 
l'ensemble des cactivités et échanges 
qui ne révèlent pas du secteur moné- 
taire mais qui font partie du secteur 
ionnel des sociétés hyperproductri- 
ces de marchandises» et du «travail 
fantôme», travail non payé, complé- 
ment indispensable à la production des 
biens et services (2). 
Pour éviter tout malentendu, Illich pré- 
cise d'emblée que le travail fantôme 
n'est ni activité de subsistance (cultiver 
son potager par exernple), ni travail mal 
payé, ni travail faisant partie de l'écono- 
mie formelle. Le travail fantôme est 
«toute activité par laquelle le consom- 
mateur transforme la marchandise en 
bien utilisables. Il s'agit en fait d'une 
contribution gratuite au système de 
production, contribution indispensable 
pour satisfaire ses besoins au moyen 
de marchandises. 
Le prototype du travail fantôme est 
l'activité de là ménagère moderne. 
Dans ces activités, les femmes subis- 
sent une double dégradation : elles ne 
sont plus que des caricatures de leurs 
sœurs du passé et leurs activités se 
sont transformées en travail fantôme. 
La confection d'un repas par exemple 
est une activité par laquelle une valeur 
est ajoutée à un produit. À cela s'inclut 
le stress de la consommation obliga- 
toire et la soumission à la production, 
ce qui permet que par ailleurs des salai- 
res soient payés et que la croissance 
économique soit poursuivie. La ména- 
gère tend à devenir ainsi la grande 
organisatrice de la consommation for- 
cée qui assure le profit au capital. 
I n'y a pas que la ménagère... Le tra- 
vailleur perdant son temps dans les 
transports, l'étudiant prolongeant sa 
formation, le patient dont on éternise 
les soins, les chômeurs, les sans 
emplois. le travail fantôme serait fina- 
lement bien plus fréquent que le travail 
rétribuié. 
«ll peut paraître abusif, commente Phi- 
ippe Norel, de considérer le «travail de 
consommation» Comme un fravail 
exploité au même titre que le travail en 
usine... Effectivement, l'usage de 
l'automobile exige un temps Souvent 
considéré comme un temps de loisir et 
l'utilisation d'une machine à laver per- 
met, en principe, de dégager du temps 
libre. La réalité est sans doute plus sub- 
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tie. ivan Hich à bien montré que si l'on 
inclut l& temps de travail (salarié au 
autre) pour gagner l'argent qui entre- 
tiendra l'automobile {et qui l'entretien- 
dra, paera la vignette, les contravern- 
tions, les assurances, réparations 
etc...) dans un calcul global d'efficacité 
dé l'outil, on aboutissait à des résultats 
particulièrement étonnants. En divisant 
la distance totale parcourue avec le 
véhicule par le temps de présence 
dans la voiture augmenté du temps 
passé à son entretien et surtout du 
temps de travail nécessaire pour 
gagner l'argent nécessaire ayant servi 
à l'acheter, payer les réparations etc, 
on aboutit alors à des vitesses compri- 
ses entre 6 et 14 km/h suivant le stan- 
ding du véhicule st de son propriétaire. 
Globalement, sur une année d'utiisa- 
ton, se déplacer en voiture apparail 
mains efficace que de rouler en bicy- 
clette. Mais nos contemporains ne s'en 
rendent plus compte dans la mesure ou 
le transport en automobile devient 
absolument obligatoire sous certaines 
conditionss. 


Au capitalisme, même ce qui n’est 
pas monnayable est Hoeene” 


Pour Hich, toute profession voulant 
imposer à des clients la nécessité de 
dépendre de ses services ne peut faire 
mieux que de lui imposer le travail fan- 
tôme correspondant. Les plus pauvres, 
les moins formés seront les victimes 
les plus facilement atteintes. Les servi- 
ces diagnostiquent, c'est-à-dire les 
définissent comme ayant besoin de 
leurs services et les clients suivent. 
Hich souligne : «Le travail fantôme est le 
principal terrain de discrimination 
sociale. La quantité de travail fantôme 
dévolue à un individu est un indice plus 
précis de la discrimination à son endroit 
que la médiocrité de l'emploi où on le 
confine. Le travail fantôme nourrit la 
société industrielle et son chômage. 
Les victimes du système travaillent et 
coopérent à faur propre oppressions. 


ue reste-t-il 
le nos capacités 
autonomes ? 


Pour Philippe Norel, l'expansion du 
capitalisme, synonyme de régression 
des secteurs de la subsistance, a tou- 
jours veilé à sauvegarder -ou à 
reconstruire- des espaces d'autono- 
mie capables d'assurer le travail 
occulte de reproduction et elle a tou- 
jours créé une nouvelle réserve de tra- 
vail à exploiter (le travail fantôme). 
Norel dépasse Ilich en déterminant 
deux types de travail fantôme : le travail 
fantôme de consommation qui fleurit 
durant les périodes d'expansion avec 
le règne de la marchandise et la perte 
des capacités autonomes, et le travail 
fantôme de reproduction durant les 
périodes de crise où le capitalisme est 
obligé d'accorder à nouveau une 
espèce d'autonomie dégénérée. Sur 
les terrains où la rentabilité n'est plus 
assurée on voit la responsabilisation 
remise à la mode pour, par exemple, 
diminuer les coûts externes que le 
développement aveugle du capitalisme 
a engendré. 

Les scénarios libéraux de sortie de 
crise tablent sur le travail fantôme à la 
fois de consommation et de reproduc- 
tion. La croissance du chômage, de 
l'emploi fictif, de la productivité et des 
coûts sociaux se conjugent pour susci- 
ter le besoin d'orienter toujours plus de 
personnes vers le travail fantôme. Ces 
scénarios prônent d'une part la rentabi- 
lisation de tous les laissés pour compte 
en les utilisant dans un Sécteur tertiaire 
amélioré destiné à produire davantage 
de formation, d'informations, de servi- 
ces socio-culturels, de loisirs, de 
vacances. et la rentabilisation des 
secteurs médicaux et sociaux de 
pointe en les rendant consommateurs 
de technologie et autres services à 
haute valeur de profit. Et d'autre part, 
ils prônent la responsabilisation, le 
bénévolat, le renvoi des femmes à 
leurs fovers, l'entraide dans les quar- 
tiers, la soupe populaire, la garde des 
enfants chez soi... tant pour tenter 
d'organiser la consommation que pour 
tenter de diminuer les coûts des sec- 
teurs Sociaux que le système ne peut 
pe porter parce qu'il n'est plus renta- 
ble. 

Le nouveau capitalisme nourrirait son 
cours d'une rmmarchandisation crois- 
sante des activités ludiques et culturel- 
les. D'après Norel, il s'en suivrait une 
nouvelle perte de capacités autono- 
mes : celles de la sen de nos loisirs, 
de notre créativité. , Cette nouvelle 
rierell inévitablement une augmentation 
des coûte sociaux: on verrait apparai- 
tre des «marginaux des loisirs», des for- 
mations à la gestion de sa créativité … 
«Qui palera ce nouveau coût social! ? 
continue Norel, voilà une question que 
ne se posent pas nos stratèges libé- 
FAUX...2, 
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temps de travail 


Pour organiser de cette manière un 
renouveau du tertiaire, temps et argent 
manquent aux consommateurs. La 
réduction du temps de travail devient 
de plus én plus la condition sine qua 
non pour surmonter la crise, comme le 
fut l'augmentation des salaires en 
1910. Ainsi dibérés», les travailleurs 
consommeront-ils davantage de ce 
nouveau produit de profit capitaliste? 

La réduction du temps de travail peut 
être aussi porteuse d'un sens résolu- 
ment anticapitaliste… si les gains tirés 


d'un temps libre accru sont utilisées à 
des activités créatrices autonomes et 
non soumises au régné dé la marchan- 
dise. 

Pour cela, il faut nous défaire de l'illu- 
sion que certains verbes peuvent être 
remplacés par des produits. On ne 
peut remplacer l'acte «j'apprends: par 
le produit «enseignement», l'acte «jé 
me déplace» par le produit «transport, 
l'acte <e guéris» par le produit «soins 
de santéx, l'acte «je me détends» par le 
produit «loisirs organisés», etc. 
jusqu'à un certain point. Le xjer reste le 
propre de l'homme. «L'homme cesse 
d'être Pre en liant que tel 


la société à 


deux vi 


esses 





s’accélère 


Le «gâteau» belge ne diminue guère... 
seules les parts changent. Et de beaucoup! 
Souvent, on compare les revenus distribués en Belgique à un immense 


gâteau. Ce c gâteau est composé de l'ensemble dés revenus disponibles, c'est- 
à-dire ceux qui proviennent d'une activité professionnelle, de la sécurité 


sociale et de la propriété. 


Le tout, calculé après les prélèvements fiscaux'et parafiscaux, donne un chif- 
fre de 3.700 milliards, donc approximativement 370.000 F par habitant. 





1. Les pauvres plus pauvres 


+ Un ménage sur cinq reste en dessous du niveau assurant la sécurité d'exis- 
tence. Parmi eux, les jeunes sont de plus en plus nombreux, principalement 
lorsque le chef de famille émarge du chômage. {Etude dirigée par le profes- 
seur Hermen Deleek, publiée par la Revue Belge de Sécurité Sociale) 

+ Entre 1980 et 1985, la masse salariale recule de 11% (IRES et Merno n° 
25-26 de l'asbl «Promotion des Droits Sociaux) 


* En 1985, on a compté: 
- 1538 coupures d'eau 


- 32.759 coupures de gaz et d'électricité (contre 3271 en 84!) 

- 65.000 débiteurs de crédits en retard d'au moins 3 mois 

- 45.000 ménages ou isolés dépendant du CPAS, dont 1/3 de moins de 30 
ans. (chiffres cités par l'IRES, l'asbl «Promotion des droits sociaux et l'Union 


F5 Villes et Communes). 


° Chaque année, 15.000 personnes sollicitent un hébergement dans un cen- 
tre d'accueil. (Association des maisons d'accueil: «87, les sans-abriss). 

6 On compte, parmi la population <actives : 

- 500.000 chômeurs complets indemnnisés, 

- au moins 400.000 sous-statuts (CST, TCT, CMT}: 


- plus de 80.000 chômeurs partiels 


- plus de 30.000 chômeurs non-indemnisés 
- 64.000 chômeurs «âgés» qui ont renoncé à chercher un emploi mais qui res- 


tent indemnisés. 


sionnés plus ou moins volontaires... 


les sans-abris). 


… auxquels il faut encore ajouter les prépensionnés et pen- 
(Association des Maisons d'accueil: «87, 


des chiffres incontournables. 


comment y est-on arrivé ? 


«Le ralentissement de l'inflation n'a pas profité à tout le monde de la même 
façon. Le prix des denrées alimentaires a augmenté plus vite que l'indice 
moyen, ce qui a porté préjudice aux ménages à bas revenus, Les produits de 
base et de consommation courante ont augmenté plus rapidernent que les 
produits de luxe». (Memo, asbl «Promotion des droits sociaux). 

«Comme nous l'avons déjà montré (La Cité du 18 nov.), ces dernières années, 
ce sont généralement les produits de première nécessité qui ont augmenté le 
plus : la nourriture plus que l'électroménager, la saucisse davantage que le 
steack, le billet de bus plus que l'assurance auto, le jeans plus que le pantalon 
classique... En cinq ans, l'argent a perdu 1/53 de sa valeur. Dans le même 
temps, les salaires bruts n'ont augmenté dans leur ensemble que de 18%, ce 
qui représente déjà une solide perte en pouvoir d'achats. (La Cité, nov. 86) 
C’est ainsi qu’en automne 86, les journaux ont pu 
titrer: «Epargne-pension: cinq ménages sur six n'ont 


pu en profiter» (La Cité). 
Jean Tonglet d'ATD Quart-Monde : 
«le gouvernement 


enferme les pauvres dans l’assistance» 

+Le gouvernement, explique-t-il, après avoir pris des mesures générales con- 
tre l'ensemble de la population, mais qui ont pesé laurd sur les plus démunis, a 
imaginé ensuite une série de «dérogations» pour certaines familles. À condi- 


tion qu'elles puissent prouver leur pauvreté … 


ll met ainsi en RE de maniere 


insidieuse l'enfermement des plus pauvres dans l'assistance … 


Les plus pauvres plus pauvres, et... 


2. Les riches plus riches 

a) les revenus de la propriété croissent 

«Les revenus du capital ont progressé dé manière vertigineusé depuis dix ans, 
creusant, un spectaculaire fossé entre la richesse et la pauvreté» («La Belgi- 
que, bien portant imaginaire», travail des étudiants de la FOPES à Mons, cité 


par le Nord-Eclair du 11.2.87). 


«De l'ensemble des revenus des particuliers, ce sont ceux issus de la pro- 


prièté qui ont le plus progessé en 1985», (La 


Cité). 


lorsqu'il n'est plus capable de modeler 
ses propres besoins par l'emploi plus 
ou moins compétent d'outils que lui 
fournit sa cultures (1). 


Les activités autonomes rendent plus 
puissant le consommateur, Il y perçoit 
autrement le temps et la durée. Car le 
temps de la marche, de la rêverie et 
des gestes sereins sera toujours suffi- 
sant pour des activités Sans échéan- 
ces. 


“La folle de la consommation, conclut 
Phiippe Norel, ne fait que compenser 
le perte d'autonomie, la perte du temps 
à soi... Aliénation qui pourraït disparaï- 


tré pour peu qu'on l'y aide un peu. 

Encore faut-1 que la réduction du 

temps de travail soit conçue en opposi- 

tion avec le règne de la marchandise 
sur un mode politiquement agressifs. 

Dossier réalisé par 

«+ Katia de Brabandere 

sur base des ouvrages de 

Philippe Norel et ivan Illich 

Les Nouveilas Coopératives asbl 

21 bd des Archers 1400 Nivelles 

Téléphone: 067/21.62.84 


1! 

{?} Philippe Norel: Nord-Sud, les enjeux du 
développement, éd. Syros, p.20 

(21lvan ich: Le travail fantôme, Seuil 1981 


«Entre 80 et 85, les revenus de la propriété augmentent de près de 53%. 


(source: IRES)}. 


10% des ménages concentrent entre leurs mains 50% 


du patrimoine belge. 


“Les revenus de la propriété privée se retrouvent massivement dans les mêne- 
ges qui peuvent se permettre des placements i importants (les exonérations fis- 
cales pour les achats d'actions n'ont profité finalement qu'à un ménage sur 
sept, les ménages disposant des revenus les plus élevés). Ces placements 
font plus que compenser dans ces ménages bien dotés les pertes de pouvoir 
d'achat sur les revenus professionnels». (La Cité) 


b) pour profiter des «cadeaux» de l’état, 


il faut avoir de quoi. 


Opération Cooreman-De Clercq: «Grâce à une question parlementaire, les 
résultats de eee ont _ nee pour les nee ee ses o so: Hope 


he LA pour l'an Ten 


He = mad 


ont acheté des prises pour 22. 8 les do 4e déduction fi ncaes soit en 
moyenne 27.000 F par ménage. Or on remarque aussi que ce sont les contri- 
buables les plus aisés qui ont le plus profité de cette opération: 37% de ces 
bénéficiaires ont plus de 1.000.000 F de revenus nets imposables. À eux 
seuls, ds ont bénéficié de la moitié des raides» de l'Etats. (La Cité) 

Epargne-Pension: «Avec 800.000 contrats, peut-on dire que le système 


s'est «démocratisés ? (… 
personnes n'ont pu souscrire, {. 
cratisation de l'épargne. (.. 


.) On peut estimer qu'à l'i inverse, près de 6 millions de 
.} C'est tout ce qu'on veut, sauf de la démo- 
.} Dans les ménages les plus modestes, l'épargne 


constitue une pomme pour la soif, elle doit rester accessible à tous moments. 
{...} 800.000 contrats, c'est un chiffre imposant et qui pêsera sur le budget 


de l'Etat. (..) 
c}) modération salariale: 


tous ne sont pas touchés pareillement 


les avantages en nature 


réservés aux gros salaires. 


10 millions de salaire annuel: «Le PDG de Cockeril-Sambre a présenté un plan 
de restructuration destiné à réduire les coûts de production, essentiellement 
les coûts salariaux. (...) Les dirigeants des grandes sociétés, très discrets sur 
les coûts salariaux sont généralement très discrets sur leur propre rénuméra- 
tion. Un coin de voile s'est levé à Cockerill-Sambre où l'on a appris que les dix 
membres du Top-Management (la direction générale) représentait un coût glo- 
bal de 93:468 millions, soit une moyenne de quasi 10 millions par personne, 
ce qui constitue la rénumération vraissemblable du PDG dans uné (bonne) 
fourchette ne devant pas descendre en-dessous des 15 millions bruts 


l'année». (La Cité) 


Plus on gagne, plus on a: «La maison et la voiture de fonction sont de pratique 
courante à partir d'un certain niveau hiérarchique dans les grandés entrepri- 
ses. Par ailleurs, il n'est plus rare aujourd'hui que des contrats complémentai- 
res gonflent les rémunérations de base de certains hauts dirigeants. Ce sont 
des montages financiers très subtils qui rendent attractifs les postes de res- 
ponsabilité que le gouvernement propose à des managers souvent étrangers 


pour diriger des entreprises «délicates». (.. 


) La pratique des «salaires indi- 


rects»s s'est considérablement accrue ces dernières années et ce sont ces 
cadres qui bénéficient le plus largement de ces moyens parallèles permettant 
d'accroître la valeur des rémunérations en dassant à côté des charges normes- 
lement dues+. (Etude de Mme Michèle Vléminck, publiée dans l'aperçu écono- 
mique qu'édite le service d'études et de documentation des Affaires Economi- 


ques cité par La Cité}. 


d) les revenus des entreprises ne cessent de croître 
«Le revenu disponible des sociétés (leurs bénéfices réservés) a connu en 85 
une progression de 17% an termes réels, soit plus du double de 1984». (La 


Cité du 13/2/86) 


<A l'instar de ceux des propriétés, les revenus des entreprises se sont consi- 
dérablement améliorés. Leur rentabilité nette se retrouve à des taux très éle- 
vés ét dépasse désormais lss 10%. Les entreprises se retrouvent dès lors 
avec des revenus qui dépassent de plus en plus leurs investissements. (...) 
Dans leur ensemble, les entreprises disposent de masses financières extrè- 
mement élevées qu'elles utilisent pour assainir leur trésorerie mais aussi dans 
des opérations financières qui, à leur tour, augmentent leurs revenus disponi- 
bles. Mais la modernisation de la structure économique se fait attendre. C'est 
que les rendements dans les placements financiers assurent des profits inmé- 
diats plus élevés que les investissements de croissance, où les risques sont 
plus élevés». (Service d'étude de la Krediethbänk, repris par La Cité en mars 
87) 


les entreprises s’enrichissent et donc leurs actionnaires, c'est-à-dire 
ceux qui ont suffisamment de revenus pour pouvoir investir 


e) les banques épargnées 


Val Duchesse: «tous les secteurs doivent contribuer à l’effort». Tous? 
«Les banques ont tiré leur épingle du jeu avec tout le brio et toute la délica- 


tesse qu'on leur connaît. {.…. 


.) Bon an mal an, les banques ont lâché 1% de 


leurs bénéfices jusqu'en 1990. C'est évidemment assez marginal et leur posi- 
tion concurrentielle ne sera nullement affectée par l'opération. |...) Mais les 
négociateurs bancaires n'en sont pas restés là. Îl ont obtenu de ne plus être 
tenus par cet accord au cas où l'assainissement budgétaire prévu à Val 
Duchesse n'est pas exécuté. Curieux! Voici donc un secteur qui négocie des 
mesures à appliquer dans d'autres secteurs (.…. 

«Enfin, comment interpréter le fait que les banques ont obtenu la garantie 
qu'on ne changerait rien à leur régime fiscal? Quel autre secteur ou quel parti- 
culier peut ainsi se mettre à l'abri en négociant son impôt? 

«Le gouvernement est soulagé, pas l'Etat. Et comme chacun sait, les gouver- 
nements passent, l'État reste». (Gérard Lambert dans le Ligueur) 


Les entreprises, les détenteurs de capitaux 
ont beaucoup reçu ces dernières années. 
Ni l’économie du pays, ni les plus pauvres, 
ni les exclus du monde du travail, 


ni les objectifs 


officiellement poursuivis par le gouvernement 


n'y retrouvent leur compte. 
Au contraire 
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onnes 


000 pers 
la rue 
1 50.000 a) 
ces milliers de jeunes scouts flamands qui hur- 


laient, avec l'énergie propre à | 


tions dans 


LA 


nous € 





le cnapd attendait 50 


ageant, puisque nous avons 


encour 


réussi à vendre près d'une centaine d'exemplai- 


été assez 
res. 


Je ne peux terminer cette lettre sans te deman- 
der des nouvelles de tes compagnons du groupe 
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‘anarchistes et le barbouil- 
‘est vrai que si l'on voyait 


drapeaux noirs de ci de là dans le 
e, une fois de plus, semble que les anars 





d'une poignée d 
lage de façades». Et c 
bien quelques 


cortèg 
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‘adolescence, leur | 


refus des «raketten» à l'Est comme à l'Ouest. 


L'ambiance de la manif était d 


n'aient pas réussi à se regrouper, à l'instar des 
autres familles politiques, pour proposer un pôle 


‘alleurs celle, habi- 
fuelle, des grandes fêtes paciistes. Tous les | 
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Si... 


PRÈS avoir tonné aux quatre coins de la 

planète... Après avoir avec Proudhon, Ba- 

kounine, Kropotkine, Pelloutier, Malatesta, 

la Première Internationale. fait naïtre le 

mouvement ouvrier à la révolte, à la cons- 
cience de sa force er à l'espoir de son auto-émanci- 
pâtion… Après avoir fait vaciller sur ses bases le Vieux 
Monde de l'exploitation et de l'oppression de l'hom- 
me par l'homme... Après avoir été la tempête, l'oura- 
gan et la tornade, notre voix a comméncé vérs le 
début du ZX° siècle à faiblir peu à peu. À porter 
dé moins en moins loin! À s'érailler | Comme usée 
par les baillons de la répression et par les concours 
de chant avec les chorales sociales-démocrates et léni- 
nistes | 

Lors de l'Espagne libertaire, pourtant, elle sut de 
nouveau aller crescendo et retrouver un instant sa vi- 
gueur passée. Mais ce ne fui hélas qu'une espèce de 
chant du cygne. Le mariage de raison entre la réaction 
franquiste, la lâcheté des démocraties occidentales, la 
morgue du fascisme international et la haine du tota- 
litanisme stalinien mit un terme sanglant à cette nou- 
velle jeunesse de la révolte et de l'espoir. 

Et depuis lors la voix de l'anarchisme ét de la ré- 
volution fut dé plus en plus réduite à n'être qu'un 
murmure. Un chuechotement. Un souffle. Un râle, 
diront même ceux qui œuvraient sans relâche à son 
extinction ef sa mort. 

Et puis brusquement dans la chaleur épaisse d'un 
certain mois de mai, cette rumeur qui n'en finissait 
pas de mourir se fit de nouveau clameur. Des milliers 
de poitrinés féroces et joyeuses, 5€ mirent à éntonner 
les refrains tonitruants de la révolution sociale Hbértaire. 

Une fois de plus le phénix rensissait de ses cendres. 

Et depuis, la pauvre petite voix d'hier n'a pas cessé 
de prendre du poids. Du volume. De l'assurance. Elle 
déferle tous les jours à Radio libertaire, toutes les 
semaines dans le Monde bertarre. Elle s'affirme sans 
cesse un peu plus dans l'édition er la réédition de li- 
vres anarchistes. Dans la publication de brochures 
comme celles de Polonté ancrchesie, de revues comme 
La Rue, le Magazine lbertatre.… Ëlle s'érale largement 
sur tous les murs de France. Elle est de plus en plus 
présente dans les luttes et ans les cœurs. 

Mais s'agit-il bien de la même voix qu'auparavant ? 

Cette espèce de renouveau de l'anarchisme dont 
on se doute qu'il n'est pas tombé du ciel n'est-il pas 
du à une mutation où à une évolution de: l'anarchis- 
mme À 


CRIS ET CHUCHOTEMENTS 


On sen doute pour bien comprendre notre réalité 
présente, il est nécessaire de s'arrêter un instant sur 
le passé. Car c'est dans ce passé, dans ce déclin com- 
me dans notre entéternent à survivre que se sont forgées 
les clefs de notre renouveau actuel. 

Expliquons-nous | 

Trois séries de causes d'égale importance permettent 
en fait d'expliquer le dépénésement du mouvement 
anarchiste français au début du siècle. 

La première d'entre elles fut l'intégration progressive 
du mouvement ouvrier dans une fonction de régula- 
tion du système capitaliste. C'est ainsi qu'au fAiveau 
syndical, em s'orientant toutes voiles dehors vers Île 
réformisme, le mouvement ouvrier rejeta de ce fait 
l'anarcho-smdicalisme, le smdicalisme révolutionnaire, 
d'action directe... dans le ghetto de la marge. C'est 
ainsi également qu'au niveau politique, en s'inscrivant 
délibérément dans-la perspective de la prise du pou- 
voir, de la gestion du système dominant et de luti- 
lisation du mouvement syndical comme tremplin per- 
mettant d'atteindre cet objectif, le réformisme social- 
démocrate ne laissa plus guère de place aux organi- 
sations révolutionnaires désireuses de détruire le système 
dominant et de mettre en place sur ses ruines les condi- 
tions de l'autogestion ef de la gesrion directe. 

La seconde fut l'avènement de la révolution d'Oc- 
tobré et son retentissement au niveau international. 
Un rétentissement tél qu'il permit au marxisme léni- 
nisme de faire littéralement main basse sur la frange 
révolutionnaire du mouvement ouvrier et de chasser 
les anarchistes, 

La troisième, enfin, ce fut, il faut le dire, l'inca- 
pacité dramatique de ce mouvement anarchiste à se 
rassembler, à se fédérer et à s'organiser sérieusement. 
C'est ainsi que face aux sirènes sociales démocrates 
et à l'artillerie lourde du léninisme, la propension 
du mouvement anarchiste à léparpillement, à la divi- 
sion, à l'inorganisation et son Impuissance, voire son 
refus de s'inscrire dans les luttes et la réalité sociale 
et politique, transformèrent une sliuation peu propice 
en véritable catastrophe. 

Telles furent donc les trois grandes séries de causes 
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france : après un passage à vide au milieu du siècle, 





de nouvelles perspectives s'ouvrent à la... 


tril 








la fédération anarchiste 





— deux externes et une interne — à l'origine du dé- 
clin du mouvement anarchiste français Un déclin qui 
aura duré jusqu'au début des années 70. Un déclin 
qui faillit devenir un désastre sous les coups forcenés 
de ceux qui téntèrent de « rénover » l'anarchisme en 
le repeignant aux couleurs du marxisme. Un déclin 


| qui se serait transformé en anéantissement si une poi- 
| gné de militants s'était accrochée becs et ongles à la 
| défense et à la préservation de la cohérence de l'anar- 
| chisme et de ses principes fondamentaux. 


ANARCHISME-NOW 
Une fois mises à nue les causes du déclin du meu- 
vement anarchiste il est, cela va de soi, plus aisé de 
comprendre le pourquoi de son renouveau. 


Un peu de géo-politique sociale 

Depuis une bonne dizaine d'années les causes « ex- 
ternes » du déclin du mouvement anarchiste se sont 
modifiées. 

La erise du capitalisme qui ravage actuellement 
le monde, crise majeure et d'une intensité rare, scie 
en effet la branche sur laquelle était assis l'intégra- 
tion du mouvement ouvrier au système capitaliste. 
Plus de miettes à partager cela ôte en effet toute es- 
pèce d'asise au réformisme. Et par La meme cela pose 
la révolution sociale comme alternative, 

De méme, dans cette période de guerre de classes, 
l'expérience de gestion du système dominant par la 
social-démocratie apparait de plus en plus nettement 
comme non-crédible aux veux des travailleurs qui 
découvrent stupéfaits que la gauche. fait exactement 
pareil, voire pire que la droite. À la poubelle de l'his- 
toire, donc, l'alternative seciaie-démocrate. 

De plus, au niveau politique l'effondrement du 
modèle communiste made in goulags, coup d'Etar 
militaire en Pologne, añnexion de l'Afghanistan... libère 
l'espace de la révolution de l'impérialisme marxiste 
léniniste qui y déminait. Et comme l'effondrement 
du nouveau mouvernent social issu de l'après 68 (luttes 
des femmes, écoles, éducationnistes...) pour cause 


| de récupération, d'éparpillement..…. libère également 


ce même espace de la révolution... la place est désor- 


| mais vacante pour l'anarchisme, 


Au bout du compte, er c'est bien 1à une différence 


| de taille avec les décennies précédentes, force est de 


constater que non seulement l'espace de la révolution 
s'est étendu du fait de la crise majeure du capitalisme 
et de son incapacité à dégager les moyens d'une inté- 
gration du mouvement ouvrier au système dominant, 
mais de plus cét espace s'est vidé littéralement de ses 
parasites saociaux-démocrates et communistes, ct de ses 
ploum-ploum post soixante huitards. I s'agit 1à au 
niveau historique d'une situation nouvelle pour l'anar- 
chisme qui voit s'ouvrir devant lui et devant lui seul 
l'espace tout entier de la révolution sociale. 

Mais l'existence d'un espace libre est une chose et 
l'occupation de cet espace une autre. 

Or justement cette espace nous sommes en train de 
l'occuper. ; 


Le drapeau noir, rien que Le drapeau noir, tout le 
drapeau noir 

Pour occuper au mieux l'espace de la révolution 
sociale il est nécessaire de développer une théorie et 
une pratique en symbiose parfaite avec l'espace 4 oc- 
cuper. 

En clair, au niveau du discours et de l'idéologie 
comme au niveau de l'inscription dans les faits de ce 
discours et de cette idéologie, il est fondamental d'èrre 
révolutionnaire. Et d'être perçu comme rel. Er c'est 
nôtre cas actuellement. 

Notre discours, en effet, l'idéologie qui est la notre, 
cette affirmation haute et claire de la cohérence de 
l'anarchisme et de ses principes, collent au plus 
haut point à la révolution sociale et à l'image que 
l'on s'en fait d'ordinaire. Nous sommes radicaux à 























à 


ù 


tous les niveaux. Mous sornmes clairs et nets dans notre 
refus du capitalisme privé comme du capitalisme d'Etat. 
Nous sommes clairs et nets dans notre refus de gérer 
le système dominant ou de le remplacer par un autre 
système du méme ordre. Nous sommes clairs et nets 
dans notre volonté de détruire de fond en comble, 
sous quelque apparence qu'il se cache, le système 
de l'exploitation et de l'oppression de l'homme par 
l'homme, Nous sommes clairs et nets dans notre refus 
de l'Etat, des fausses solutions réformistes et des pseu- 
do-périodes de transition de coute sorte. 

De même nous sommes clairs et nets dans les pro- 
positions que nous faisons. Notre projet de société 





en effet constitue un bouleversement total par rapport 
aux réalités présentes. 1] s'appuie sur une égalité éco- 
nomique, politique et sociale à tous les niveaux. Sur 
une liberté totale à tous les niveaux de la vie. Sur un 
fédéralisme permettant de concilier l'umité nécessaire 
des individus, des groupes humains de toute sorte, 
des réalités économiques, sociales... et la diversité, ec la 
Hibert£ elles aussi nécessaire de ces mêmes individus, 
groupes hurmains… 


Notre projet : l'anarchie avec son absence d'Etat, 
d'exploitation, d'oppression… son obsession de la ber- 
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tous les niveaux. Nous sommes clairs et mets dans notre 
refus du capitalisme privé comme du capitalisme d'Etat. 
Nous sommes clairs et mets dans notre refus de gérer 
le système dominant ou de le remplacer par un autre 
système du même ordre, Nous sommes clairs et nets 
dans notre volonté de détruire de fond en comble, 
sous quelque apparence qu'il se cache, le système 
de l'explüitation et de l'oppression de l'homme par 
l'homme. Nous sommes clairs et nets dans notre refus 
de l'Etat, des fausses solutions réformistes et des pseu- 
do-périodes de transition de toute sarte… 

De même nous sommes clairs et nets dans les pro- 
positions que nous faisons. Notre projet de société 
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en effet constitue un bouleversement total par rapport 
aux réalités présentes, Il s'appuie sur une égalité Éco- 
nomique, politique et sociale à tous les niveaux. Sur 
uné liberté totale à tous les nivéaux de la vie. Sur un 
fédéralisme permettant de concilier l'unité nécessaire 
des individus, des groupes humains de toute sorte, 
des réalités économiques, sociales... et la diversité et la 
liberté elles aussi nécessaire de ces mêmes individus, 
groupes humains... 


Notre projet : l'anarchie avec son absence d'Etat, 
d'exploitation, d'oppression… som obsession de Ja liber- 
té, sa logique de l'entraide, de l'autogestion géhéra- 
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lisée.. représente on le voit le summum du genre en 
matière de révolution sociale. Il a un look impeccable. 
Aucune trace de poussière réformiste, ni de bouton 
consécutif à un flirt quelconque avec le discours des 
marxistes ou néo-marxistés des éternels postulants 
à la domination. 

C'est un projet qui nous a été livré bien ficelé par 
nos grands anciens et par nos anciens, et nous devons 
leur en savoir gré. C'est un progrès constitué de grands 
principes sur lesquels il est fondamental de ne jamais 
transiger. 

Et de plus, c'est un projet qui s'articule parfaite. 
ment à la réalité que l'on propose de transformer dans 
la mesure ou il nous offre une palette de tactiques 
toujours d'actualité au plan économique avec l'action 
directe, le syndicalisme révolutionnaire... au plan 
politique avec les groupes affinitaires, la fédération 
comme principe organisationnel... au plan de la vie 
quotidienne et sociale avec l'activation et la conver- 
gence de routes les luttes … 

Mais, bien évidement, ce projet révolutionnaire, 
l'anarchie, fout rucilant et aussi adapté qu'il soit pour 
occuper l'espace de la révolution sociale qui s'ouvre 
aujourd'hui devant nous, ne serait rien sans la capa- 
cité à se donner les moyens de le mettre en œuvre, 
De lui faire passer avec succès le test de la réalité. 

Et c'est là l'apport essentiel des nouvelles généra- 
tions militantes, Ce qui nous différencie de nos an- 
ciens. L'une des causes du renouveau actuel de lanar- 
chisme. 

Les « nouveaux » anarchistes 
Les nouvelles générations militantes qui ont fait 


| la Fédération anarchiste de ces dix derniërés années, 


n'étaient, il faut le dire, ni meilleures ni pires que 
celles qui les avaient précédées, simplement elles ont 
eut le mérite d'aborder les problèmes différemment. 
De jes poser avec un pragmatisme remarquable. 

En premier lieu, contrairement aux générations 
précédentes, elles n'ont pas posé le problème de la 
nécessité de l'organisation en termes idéologiques et 
donc de conflits. Elles l'ont posé en terme de mise 
sur pieds d'outils révolutionnaires (journaux, radio, 
revues...) en pariant sur le remplissage ultérieur de 
ces contenants. Et elles ont eu raison. Le Monde k. 
bertaire hebdo, Radio libertaire... ont unifié les mi- 
Btants anarchistes. Îls les ont amené peu à peu à cons- 
truire l'organisation : la Fédération anarchiste. Une 
organisation qui s'est identifiée dans la pratique. Qui 
a su umifier en les respectant un certain nombre de 
sensibilités diverses. Qui a su’ rassembler tous Îles anar- 
chistes qui souhaitaient véritablement construire, et 
se doter d'un maximum d'outils pour pouvoir mieux 
tordre le cou à l'intolérable. 

Mais qu'on ne s'y trompe pas, ce pragmatisme des 
nouvelles générations militantes anarchistes, certe 
obsession de l’unité, de la création d'outils et de l'or- 
ganisation me se sont pas pour autant accompagnés d'un 
vide idéologique ou d'une incohérence idéologique jux- 
taposant des antinormies. Bien au contraire. Au rythme 
du pragmatisme swst mise peu à peu en place une 
espèce de restructuration idéologique qui a accouché 
d'une nouvelle cohérence de l'anarchisme. C'est ainsi 
par exemple que les trois grandes tendances de l'anar- 
chisme — l'individualisme, l'anarcho-syndicalisme, et 
le communisme libertaire — ont appris à se mieux 
connaître en se cotoyant et de cette cohabitation par: 
fois houleuse est née une sorte de nouvelle tendance. 
qui a pris le meilleur des uns et des autres et en reje- 
tant le pire. 

Aujourd'hui, en effet, en 1987 le militant anarchiste 
+ moyen » sourit de querelles fratricides du passé. Pour 
lui, c'est une évidence, dans sa vie quotidienne, dans 
ses rapports avec les autres il a pris le meilleur de 
l'individualisme et la révolution au présent, au quoti- 
dien qu'il s'efforce de vivre, n'a de cesse de tendre 
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même au niveau de son boulot il a pris le meilleur 
de l'anarcho-syndicalisme et comme travailleur syn- 
diqué ou non, il inscrit sa lutte dans le cadre de l'ac- 
tion directe, de l'autogestion des luttes, de la gestion 
directe... De même enfin, au niveau politique et social 
il a su prendre le meilleur du communisme libertaire 
et dans sa ville, dans son quartier. il en met en avant 
les principes essentiels. 

Au bout du compte, on le voit, l'anarchiste de 1985 
est avant tout... anarchiste. L'idéologie dont il s ré 
clame, comme la pratique qu'il met en œuvre relèvent 
de la Fédération de tout le positif des anciennes divi 
sions ét débouchent sur une nouvelle cohérence. Une 
cohérence profondément unifiante, 

De la restructuration, de la stratégie, de la révolution 
sociale et de la recomposition 
du mouvement libertaire 

Bien évidement, parallèlement au pragmatisme 
qui a présidé à a restructuration de l'organisation 
anarchiste ét de son idéologie s'est mise également en 
place une espèce de restructuration théorique relative 
à la conception même dela révolution sociale. Une 
restructuration débouchant sur une conception uni- 
fiante et non-hiérarchique de la révolution. 

C'est ainsi qu'actuellement, contrairement à il y a 
encore peu de temps, rares-sont ceux qui pensent que 
la révolution sociale se situe d'abord au miveau indi 
viduel, ou d'abord au niveau économique et syndical, 
où d'abord au niveau politique et social. Au contraire, 
nombreux sont ceux qui affirment que la révolution 
est un processus global qui concerne simultanément 
tous les aspects de la vie. De ce fait au lieu de con- 
centrer leur cffort prioritairement sur tel ou tel aspect 
de la lutte contre l'aliénation, ils se battent sur tous 
les fronts dans la mesure, cela va de soi, de leurs pos- 
sibilités et affinités. Ils ont surtout l'obsession de fédérer 
l'ensemble des luttes qui se déroulent au plan de la 
vie quotidienne, de l'économique, du politique et du 
social. 

Terminés donc, les fronts principaux et les fronts 
secondaires, les luttes centrales et les luttes périphé- 
riques... toutes les luttes pourvue qu'elles tendent 
à se fédérer, et donc à s'inscrire dans une perspec- 
tive globale, sont constitutives égalitairement du pro- 
cessus révolutionnaire. 

Dans ces conditions qui sont celles de l'indémiable 
capacité des nouvelles générations militantes à polir 
les principes intangibles de l'anarchisme avec le pa 
pier de soie de leur adaptation à l'époque du moment 
— l'époque du moment étant celle de l'espace grand 
ouvert de la révolution sociale et la nécessité pour 
le mouvement anarchiste de se réorganiser et de se 
donner d'un maximum d'outils pour occuper le plus 
largement possible cet espace — rien d'étonnant à 
ce que le mouvement libertaire soit en train de se 
recomposer pour pouvoir peser davantage sur là réalivé. 

Au cœur de cette recomposition on trouve, mais 
est-ce bien étonnant, la Fédération anarchiste. Prag- 
matiquement, encore une fois, elle tisse à la base des 
liens avec Le maximum de libertaires. Fondamen 
talement unitaire, mais umitaire à la mode du res- 
pect des différences, elles cherche à fédérer tout ce 
que le mouvement libertaire porte en lui du posi- 
tif. 


En guise de conclusion 

Au bout du compte on l'aura donc compris l'anar 
chiste de 1987 est tout à la fois profondément sem 
bisble à ceux qui l'ont précédé dans la mesure où il 
reste attaché à la défense des principes intangibles 
de l'anarchisme, et profondément différent dans la 
manière dont il inscrit ces principes dans la réalité. 

Îl est plus pragmatique que ses anciens, plus unifiant. 
Sa conception de la révolution est plus globale. 

Et tout ceci débouche sur une Fédération anar- 
chiste de plus en plus puissante et sur un mouvement. 
libertaire de moins en moins divisé s'imposait. 

De par la crise du capitalisme et l'effondrement 
des modèles sociaux-démocrates et marxistes liber- 
nistes un espace révolutionnaire est en train de s'ouvrir 
par l'anarchisme. L'heure est donc 4 sauter sur l'occa 
sion et pour ce faire à être le plus fort, plus organisé 
et le plus unifiant possible. À 

Tel est aujourd'hui notre volonté profonde. 

C'est une volonté à la mesure de la responsabilité 
qui sera la notre face à l'histoire : pousser l'explosion 
sociale qui se prépare dans les marmites de la crise 
majeure du capiralisme, vers la révolution sociale 
Hibertaire... ou bien sombrer à jamais dans la bar 
barie de la guerre ou du totalitarisme. 

J.-M. R. 

Fédération Anarchiste Française 
145 rue Amelot Paris France 
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révision du procès 

d’otelo de carvalho 

Las avocats d'Otelo de Carvalho ont immeé- 
diatement fait appel du premier jugement le 
condamnant à 15 ans de prison. L'affaire 
passera donc devant la Cour d'Appel cet 
automne. Ensuite, ce sera à la Cour Sur 
prème du Portugal de rendre son jugement 
On ne peut que spéculer sur le rythme de 
travail que choisiront les tribunaux car cela 
dépendra certainement, entre autres, de 
facteurs politiques. Nous cherchons en ce 
moment à réunir un groupe intemational 
d'experts en droit st d'avocats pour suivre 
le procès d'Otelo, en tant que conseillers et 
observateurs. Ceci également en vue d'une 
plainte éventuelle auprès de la Commission 
Européenne des Droits de l'Homme et de la 
Cour Européenne. L'avocat Ramsey Clark, 
ancien Attorney General des Etats-Unis 4 
donné une conférence de presse à Lis- 
bonne lé 7/9, au cours de laquelle il 4 très 
durement critiqué la législation antiterroriste 
portugaise et son application dans le 
fameux procès de Monsanto. Rien de nou- 
veali pour tous ceux qui, comme NOUS, sui- 
vent cette affaire depuis trois ans. Par con- 
tre, le fait qu'un ancien homme d'État améri- 
cain vienne au Portugal défendre Otelo et 
ses camarades a trés fortement impres- 
sionné la presse at l'opinion publique de ce 
petit pays dont on sait du reste que certai- 
nes de ses élites dirigeantes sont très sen- 
sibles aux pressions venues du «Nouveau 
Mondes. C'est ce qui explique le succès 
qu'a connu cette conférence dont le con- 
tenu -et surtout les déclarations de Rarmsey 
Clark- a été très largement repris et diffusé 
par toute la presse écrite, les principales 
radios et les journaux télévisés. Pour la pre- 
mière fois les media portugais ont com- 
mencé à parler des graves irrégularités juri- 
diques qui ont entaché le procès de Mon- 
santo: absence totsle de preuves impli- 
quant Otelo dans des actes criminels, utili- 
sation de témoignages plus que douteux de 
epentis», etc. C'en était trop pour lé Pro- 
cureur général de & République du Portugal 
qui 4 cru devoir réagir aux critiques de Ram- 
sey Clark per une misé en Cause assez viru- 
lente de sa compétence et de sa connais- 
sance de la législation portugaise, et par 
une attaque contre les «Comités» organisa- 
teurs de cette conférence de presse. À ce 
sujet, le Procureur a dit que chaque fois 
que, quelque part, on jugeait des terroris- 
tes, apparaissaient de tels comités. On 
pourrait lui répondre facilement que chaque 
fois que, quelque part, un pouvoir veut 
détruire son opposition, il se trouve des 
juges et des procureurs assez complaisants 
pour laisser ridiculiser l'institution judiciaire 
en la pliant aux manigances de l'Exécutif. 
Nous conclurons avec l'ami Casamayor qui 
disait à propos d'un tout autre sujet bien 
sûr: «Nous ne disons pas que les juges sont 
Sous influence, mais nous voudrions seule- 
ment savoir avec qui ils dinent le soir en 
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vivre la ville 

«Des mots pour vivre la ville ensembles. | 
s'agit d'un recueil de textes de jeunes de 
treize à vingt ans, écrits à l'occasion du 
concours, que le Centre Socio-Culturel des 
immigrés de Bruxelles avait organisé durant 
l'année scolaire 85-86 auquel is avaient 
été près de 500 à participer. Les textes 
proviennent d'horizons très différents, tant 
par la nationalité que par l'origine sociale, le 
de résidence. L'ensemble forme un récueil 
plein dé poésie, d'originalité, de fraîcheur et 
d'ouverture d'esprit. De la nouvelle à la 
maxime, du dialogue à l'acrostiche et du rire 
aux larmes, Ge sont plus de 80 textes qui 
permettent dé bien augurer de l'avenir. Pour 
lé plaisir de liré ou comme outil pédagogi- 
que, celté brochure pourra certainement 
intéresser un large public. Elle est an vente 

au prix de 100 F au CSCIB. 
+ Centre Socio-Culturel 
des Immigrés de Bruxelles asbl 
24 av. de Stalingrad + 1000 Bruxelles 
0215153.96.02 


loi du silence 

Un outil d'animation pour travailleurs 
sociaux! Un vidéogramme produit par lé 
Centre Vidéo de Bruxelles, en coproduction 
avec la Fondation Marcel Hicter (et avec 
l'aide de la Commission Française de la Cul- 
ture et le Ministère de la Communauté Fran- 
çaise de Belgique}. Dans le social, il n'est 
pas facile pour le client de prendre la 
parole; encore moins facile -sans doute- de 
la rendre: «...ce qui est important c'est 
d'avoir une demande ou une autre, le prin- 
cipe c'est d'en avoir une...» <...je dirais que 
toute personne en qui j'ai confiance a un 
pouvoir Sur moi...» «Le CPAS, c'est 
comme le syndicat parce que tous les deux 
ont uné autre vision des employés, l'un est 


avocat des pauvres, l'autre des riches, 
ceux qui ont du travail….». L'expression des 
personnes se trouvant dans un statut 
d'assisté prend valeur de témoignage rare- 
ment entendu sur les services sociaux. 
Cette parole étanne parce qu'elle fait appa- 
raître les interlocuteurs sociaux comme dis- 
tibuteurs automatiques, avocats, amis. 
C'est par le biais d'une fiction que se con- 
duit une réflexion sur les rapports usagers- 
travailleurs sociaux dans le champ social. 
<La Loi du Silence» constitue en outre, pour 
les travailleurs sociaux, un outil de formation 
leur proposant - par le biais d'une approche 
originale: de nouvelles pistes de réflexion. 
Réalisation : Marcel Wynands. Durée: 30". 
+ Centre Vidéo de Bruxelles 

c'e Martine Depauw 

113 rue Royale Ste-Marie - 1030 Bruxelles 
02/216.80.39 


rock à l’école 

Rock à l'écolel Une mini-information sco- 
laire en trois chapitres pour les élèves de 
15 ans et plus: bonne idée de <Diffusion 
Alternative», Les coulisses du rock, c'est 
quoi? Diffusion alternative à envie de 8e 
poser la question avec les premiers concer- 
nés, les jeunes, et dans le cadre scolaire. 
Trois fois deux heures de cours pour des 
groupes d'une trentaine d'élèves de 15 ans 
et plus. Trois chapitres: les recettes du 
show bizz - le rôle, la pratique et l'influence 


d'un journaliste spécialisé - le métier de 
musicien (disque, concert, droit d'auteur, 
création, sponsoring, etc...)}. Au menu: 
visite de l'expo-jeu «les dessous du sons, 
visionnement du montage audio-visuel 
«C'rock-mois, réalisé sur base des téroi- 
gnages de Lio et Klaus Klang, rencontre 
final avec Jef, leader du groupe Gangsters 
d'Amour. La prémière séance de ce cycle a 
lieu dans des établissements scolaires de 
l'agglomération bruxelloise. A la mi- 
novembre, Î& province du Luxembourg 
accueille ce projet. En janvier 88 ce sera le 
Hainaut. Puis Liège, Namur, le Brabant Wal- 
ton. On connait les débats de diffusion alter- 
native: c'est toujours passionnant et enri- 
chissant. Enseignants, ou jeunes ou 
parents qui avez envie qu'on le fasse dans 
votre école, demandez vite les renseigne- 

ments complémentaires ! 
«+ Soup'sons, c'o maison des musiques 
9 rue Paul Emile Janson - 1050 Bruxelles 
02/538.57.58 


sérigraphie 

Bu 6 octobre au 30 juin, tous les mardis de 
18h80 à 21h30, le Foyer culturel d'Etter- 
beek anime un atelier de sérigraphie. Un 


formateur aide à la réalisation d'un projet, de 
la concrétisation d'une idée à l'impression. 


s s Foyer Culturel 
480 chée de Wavre - 1040 Bruxelles 





02/640.32.63 





Depuis le 1er septembre c'est défendu de fumer dans les lieux publics et donc de faire 
fumer ceux qu'ont pas envis, ou, au moins dé leur faire subir l'abominablé odeur du tabac 
froid à l'ouverture des dits lieux publics, lesquels ne sont pas forcément des lieux d'aisance. 
Un peu facile celui-là diront d'aucuns. Attendez, je développe. Il'y a un certain temps, depuis 
au moins les Grecs, qu'on s'abstient, par pure convivialité, de péter en public. Non pas telle- 
ment pour ls bruit, qui peut être amusant, maïs surtout hour l'odeur. La rumeur publique 
affirme que c'est pour que les sourds puissent aussi eñ profiter. J'ai longtemps pensé qu'il 
s'agissait à de pur formalisme petit-bourgeois, visant à limiter l'expression et la créativité des 
classes laborieuses. Je pensais sincèrement que le jour où la classe ouvrière pourrait péter 
à son gré, c'en serait fini de l'oppression capitaliste. On voit là quelles horreurs aurait pu 
nous conduire la dictature du proléteriat. Heureusement, la réflexion s'approfondissant avec 
l'âge et l'expérience, je suis désormais convaincu ques cette limite à notre droit à l'émanation 
est en réalité l'expression du simple bon sens. En effet, si dans l'intimité d'un chiotte bien 
tenu st pourvu en littérature, on peut se laisser aller à humer et appréciér à des dègrés 
divers ses propres odeurs, il faut bien se rendre à l'évidence que celles des autres nous 
sont généralement insupportables. Sartre avait raison, l'enfer c'est bien les autres, on ne 
pardonnera jamais à Jean-Paul || de l'avoir assassiné. On peut donc considérer que lé séns 
givique apparaît chez l'homme à partir du moment où il se retire pour péter. Le fumeur pète-t- 
il en public? Pas plus qu'un autre. Mais, il PÜE en public plus qu'un non-fumeur. || é8t donc 
parfaitement légitime, que, n'ayant pas songé lui-même à se retenir, il y soit contraint par le 
législateur. Le non-fumeur fait valoir que la fumée pollue son envirorinéement immédiat, à quoi 
le fumeur rétorque que toute la planète est bien plus dangereusement polluée, qu'on respire 
des choses beaucoup plus dégueulasses que sa pauvre petite fumée de rien du tout. Et toc! 
qu'est-ce que t'en dis de celle-là? J'en dis que c'est bien que les fumeurs aient conscience 
du degré de pollution de la planète et j'espère qu'ils vont s'associer aux non-fumeurs pour 
lutter contre. Et j'ajoute que, justement, comme on respire assez de saloperies comme ça, 
c'est pas la peine d'en rajouter, aussi peu que ce soit. Le non-fumeur pleurniche que la 
fumée de tabac qu'il inhale contre son gré est dangereuse pour sa petite santé à lui. Que les 
soins des maladies dues au tabac coûtent cher à tout le monde. Le fumeur lui rétorque que, 
putain, y a des trucs vachement plus mauvais que ça. La bagnole, ça tue quand même plus 
que le cancer du poumon, non? On interdit pas les bagnoles, non? On interdit pas de fumer 
non plus, on aménage le droit de fumer. Comme lé code de la route qui INTERDIT de passer 
au feu rouge, de doubder en troisième position au sommet d'une côte, la nuit, par temps de 
brouillard, sans frein et sans phare: de prendre les autoroutes à contre-sens, d'écraser les 
cyclistes. (Ils savent bien que c'est dangereux ces cons-là, qu'est-ce qu'ils vennent nous 
emmerder à vingt à l'heure!) et toutes ces sortes de choses qui limitent le droit des gens 
d'aller st venir à leur quise. Ah! bien sûr, le jour où au carrefour on fera assaut d'amabilité 
pour savoir qui passe le premier, alors là d'accord, on peut supprimer les feux rouges. En 
attendant je leur fais confiance. Mais le fumeur, qui aime vivre dangereusement, même pour 
les autres, te dira que S'il y a tellement d'accidents, c'est parce que les gens savent pas con- 
duire. Auprès de quelle compétence a-t-il vérifié cet état de chose? Mais de lui-même 
voyons. Le fumeur est autodidacte. Y a pas que lui. 
+ L'indispensable (Journal nécessaire) 
8 rue César Franck - 1050 Bruxelles 
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nouveau 


politique fran 


Ce JEST un lieu commun 

de dire que la rentrée 
politique de cet autamne 
tourne toute entière autour de 
l'échéance présidentielle de mars 
1988. {ci et là les candidats décla- 
rés comme les candidats à la can- 
didature font le forcing pour occu- 
per la scène médiatique et mar- 
Qquer un maximum de points dans 
le champ idéologique où ils 
s’ébrouent d'ordinaire. Et cette 
montée en puissance de l'agita- 
tion microcosmique va même 
jusqu'à se draper dans une dra- 
matisation boulevardière arches- 
trée de main de maître autour de 
l'éventuelle candidature de Ton- 
ton. 

Bref, qu'il s'agisse des médias 
ou des postulants à la Charge de la 
magistrature suprème, tous 
s'essavent à nous faire croire à 





présidentielle. Difficile désormais 
de faire un pas quelque part sans 
se voir assailli par des flots d’ima- 
ges et de sons vantant les méritas 
des uns et des autres. 
Pourtant quand on prend la 
peine d'y réfléchir un instant, force 
est bien de constater que l'élec- 
tion présidentielle à venir, si elle 
constitue encore Un événement 
politique d'importance, n'est peut- 
être plus l'événement politique 
majeur qu'elle était depuis 30 ans. 


Le nouveau pa 
institutionnel: 


Depuis mars 19686, la cohabita- 
tion & profondément modifié l'être 
profond de la logique institution- 
nelle mise en place en 1958. C'en 
est fini en eftet du mythe gaulliste 
du président quide supême de la 
nation et de la piétaille pariemen- 
taire jouant les « godillots ». Mitter- 
rand, en refusant de démission- 
ner, a fait éclater l'ambiguité gaul- 
liste et a révélé au grand jour 
l'immensité des pouvoirs détenus 
par le Parlement'et par le Premier 
ministre. 

Aussi, que le peuple français 
décide en mars prochain d'élire un 
président à l'image de la majorité 
parlementaire actuells ou non, 
cela ne changera rien au fait que 
la fonction présidentielle est 
aujourd'hui engagée dans un pro- 
cessus de dévaluation chronique. 
Car il faut voir les choses en face : 
si le futur président est un homme 
de gauche, le Parlement et le Pre- 
mier ministre continueront à exer- 


cer l'essentiel de la réalité du pou- 


voir, et si le président est ur 
homme de droite, il est loin d'être 
certain que la majorité parlemen- 
taire d'aujourd'hui, parce qu'elle 
résulte d'une ailiance entré forces 
politiques concurrentes, renonce 
à ce qu'elle vient de redécouvrir 
depuis un an et demi, à savoir 
l'étendue de son pouvoir. 

Dans ces conditions.l'éché- 
ance présidentielle de 1988 perd 
obligatoirement de son éclat 
d'antan et pire, porte carrément 
en elle tous les ingrédients d'une 
véritable crise de régime. 

De plus, il ne faudrait quand 
même pas l'oublier, le paysage 
politique français a lui aussi pro- 
fondément évolué. Aujourd'hui, 
c'est un fait, il n'y a plus de majo- 
rité de gauche possible et pour ce 
qui concerne une majorité de 
droite, l'épine Le Pen la fait boîter 
plus que bas. 

On voit mal en effet le P.S. gour- 
vérnér de nouveau avec un P.C. 
qu'il a mis à genoux et qui se 
méfie comme la peste d'une nou- 
velle alliance aù il perdrait à l'évi- 
dence quelques-une des rares plu- 
mes qu'il lui réste. Et on pressent 
très fort que si les partis de droite 
gouvernaient avec un Le Pen dont 
ils ont impérativement besoin des 
voix pour être majoritaires, la frac- 
ture ne serait pas loin. 

Bref, par-delà le résuitat quel 
qu'il soit de l'élection présiden- 
tielle, le nouveau paysage politi- 
que français n'offre que très peu 
de chances à un président de déga- 


paysage 


ger une majorité politique stable. 
Dur, dur pour tous les Rastignac 





en herbe qui s'agitent aujourd'hui ! 


Tonton, tu tousses 


Bien évidemment, si on an est là 
aujourd'hui, c'est sans aucun 
doute grâce au machiavélisme 
opiniâtre de notre Tonton national. 

Ah! s’il avait démissionné en 
mars 86, s’il n'avait pas margina- 
lisé le monstre froid stalinien et s’il 
n'avait pas donné au Front natio- 
nal les moyens de s'épanouir au 
soleil de là légitimité parlemen- 
taire et politique, sans doute 
n'en serions-nous pas là! Mais 
nous y sommes |! Et cette situation 
a été voulue at créée de À à Z par 
un hommes qui, n'ayant jamais cru 
à la possibilité de gouverner « con- 
vivialement » avec le P.C.F., a 
cherché à toute force à créer un 
processus lui permettant de gou- 
verner avec uns partie de la droite. 


Comme on le voit, l'impasse 
politique actuelle est incontesta- 
blement l'œuvre de Mitterrand. 
Mais qu'on ne s'y trompe pas, les 
hommes politiques ne sont jamais 
que les hommes d'une situation st 
si Mitterrand n'avait pas existé, 
c'est son « frère » qui aurait fait la 
même chose. 


Aujourd'hui en effet, devant la 
perte de crédibilité d'un modèle 
sociétaire alternatif au capitalisme 
(l'alternative ayant été confisquée 
depuis 1917 par le stalinisme) et 
devant la nécessité de restructu- 
rer en profondeur le système capi- 
taliste international (mise en place 
d'une nouvelle division internatio- 
nale du travail), la classe politique 
dominante et en son sein l& frac- 
tion la plus «moderniste» a: 


devant elle la chance historique 





de pouvoir mettre en place les 


bases d’une société « program- 


mée » (cf. Alain Touraine) et con- 


. sensuelle noyant littéralement la 


lutte des classes dans une bouillie 
libérale. Et Mitterrand avec sa 
stratégie visant à dégager une 
majorité de gouvernement ras- 
semblant un centre droit et un 
centre gauche et à marginaliser 
les «ringards » de droite et de 
gauche ést l'homme de cette 


_« occasion », de cette opportunité. 


i 
Et la révolution 

_. dans tout ça ? 

On s'en doute, même si une 
société consensuelle S'instaure sur 
les bases du maintien et du renfor- 
cement de Fexploitation et de 
l'oppression de l’homme par 
l'homme, la lutte des classes que 


l’on essaye de mettre à la porte de 


Fhistoire ne manquera pas de 


revenir par la fenêtre. On en a eu : 


récemment quelques exemples. 
Mais cela étant, si la lutte des 
asses ne parvient pas'à se doter 





mettre en œuvre, elle est Condam- 
née à buter sans cesse sur les 
vitres opaques de l'absence de 
perspectives. Et là c'est de notre 
responsabilité de révolutionnaires 
et d'anarchistes que de débloquer 
la situation présente. Car ou bien 
nous sommes capables d'élaborer 
société libertaire en l'inscrivant 
dans un processus révolution- 
naire, ce qui implique de dévenir 
une force politique incontournable 
ou l'âme d'une recomposition poli- 
tique du champ révolutionnaire, 
ou bien nous Sommes condamnés 
à contempler sans fin le pauvre 
soectacle du combat actuel entre 
l'armée dépenaillée des geux et 
les divisions blindées de l’exploita- 
tion et de l'oppression de l'homme 
par l'homme, et à vieillir à petit 
feu, à petit pas et en petit tas à 
l'ombre de NOTRE impuissance à 
changer les choses at la vie autre- 
ment qu'en paroles ! 


Jean-Marc Raynaud 


Le Monde Libertaire 





il n’y a pas qu'en belgique... 


en france aussi c'est 





l'appel... 
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En mars 1988, dans quelques mois, 
les citoyens français sont appelés 


à élire un nouveau président 


de la République... 


















J EPOQUE moderne, et 
particulièrement les vingt 
dernières années, n'a 

pas, en ce qui concerne l'Europe, 
engendré de mouvements impor- 
tants en rupture avec le capita- 
lisme et l'idéologie bourgeoise. 
Seuls la Grôce et le Portugal ont 
secoué leur joug pour laisser 
place à des démocraties à l'occi- 
dentale, leur situation périphéri- 
que n'a d’ailleurs suscité qu'un 
intérét modéré de la part des 
populations de la vieille Europe. 
Plus récemment, mais dans une 
moindre mesure, la Pologne a fait 
monter la rumeur, mais avec les 
collusions idéologiques que l’on 
sait. Dans quelques mois, nous 
féterons le vingtième anniversaire 
des « événements de Mai 68 >», à 
la même époque, 5e dérouleront 
dans notre pays des élections qui 
réserveront, certes, quelques sur- 
prises à certains partis mais, qui, 
sur le fond, n'apporteront rien de 
nouveau et de positif à l'ordre éco- 
nomique, social et politique. 


vieille rengaine.…. 


Prochainement, nous allons 
être submergés d'appels lanci- 
nants aux urnes. Tous les partis 
en lice enfourcheront leur cheval 
de bataille, au gré des stratégies 
établies dans la coulisse et des 
accords particulièrs pour s’échan- 
ger des voix. La désinformation ira 
bon train, à force-coup de sonda- 
ges, de débats truqués, d'orgies 
d'affiches et de meetings, l'oiseau 
à apprivoiser étant le cochon de 
votant. 


La nouvelle donnée de ces élec- 
tions à la présidence est la des- 
cente aux enfers du Parti commu- 
niste et là percée dans l'échiquier 
électoral de l'extrême droite. Ces 


élections et la campagne qui les 
précédera se dérouleront sous le 
triste signe de la peur. Il sera fait 
appel à nos instincts les plus bas 
et les moins raisonnés — la peur 
de l'étranger, la peur de l'holo- 
causte nucléaire, la peur du 
S..D.A., la péur du chômage, la 
peur d'un fascisme résurgeant, la 
peur d'un avenir sans perspec- 
tives —, ce seront autant de 
frayeurs que les candidats manie- 
ront à loisir pour faire le plein des 
voix. 

Au détour de ces funestres 
années ne voit-on pas des compa- 
gnons anarchistes s'interroger sur 
le bien-fondé d'un éventuel vote 
sur le candidat « modéré » ; la stra- 
tégie de la peur, nous le voyons, a 
gangréné la société française 
dans tous ces interstices, les plus 
vaillants n'en sortent pas indem- 
nes, l'avenir proche semblé for- 
clos. 


Faut-il, alors, se réfugier dans la 
méditation, se replier sur soi et ne 
laisser place qu'à une solidarité 
familiale (tribale !) ?, ou alors, 
pour les plus éclairés, s'enfermer 
dans une tour d'ivoire et attendre 
que cesse le cri des hommes ? 

Il serait aisé de répondre non, 
mais en serions-nous quittes ? Ne 
faudrait-il pas réfléchir, question- 
ner notre temps, regarder les 
hommes et leurs tribulations, 
explorer leurs peurs et en deviner 
les fandements ; ceci fait, la tâche 
la plus urgente ne sera-elle pas 
de redonner courage aux hom- 
mes, de réactiver les volontés 
créatrices, d'arrêter dans le mème 
temps de donneï des ailes au pes- 
simisme, de cesser de jouer les 
fossoyeurs qui se délectent à leurs 
dépens, dans le pourrissement 
d’une société. 

Redonner espoir, rendre [a des- 
truction créatrice, c'est ce à quoi 
doivent s'atteier les anarchistes et 


les hommes de raison. Il faut du 
courage et de la volonté, c'est ce 
dont nous semblons manquer en 
la matière, les peuples faibles ont 
un gouvernement fort, les peuples 
forts et qui sauront vouloir en 
seront quittes. 


lutte des classes... 


Le phénomène que nous décri- 
vons révèle un mal-être et un mal- 
vivre, et, pourquoi rie pas le dire, 
une certaine désaffection mili- 
tante, une désidéologisation de 
couches de plus en plus grandes 
de la société. Voir à ce sujet les 
mouvements de l'hiver dernier, 
qu'il s'agisse des étudiants ou des 
travailleurs des «servives 
publics », dont l'apolitisme pro- 
clamé, pour sympathique qu'il 
soit, masque mal le corporatisme 
et une certaine assimilation des 
valeurs bourgeoises 


Ce n'est pas, ici, le lieu pour 
faire l'inventaire des forces qui 
coexistent et qui s'opposent, de 
fait ou virtuellément, dans nos 
sociétés. Il convient de rappeler 
d'une part, que les classes exis- 
tent toujours bel et bien, de réacti- 
ver d'autre part la confrontation 
sociale sur ces bases de classe et, 





enfin, de rappeler au bon souvenir 


de tous, l'idéal social de l'abolition 
de ces mêmes classes et donc 
d'œuvrer pour l'égalité sociale. 
Tâche ô combien difficile, après 
ces années passées de crise 
d'identité et d'œcuménisme 
social. Années d'ennui, après 
l’euphorie soixante-huitarde et les 
“années de plomb», pour ceux 
qui n'ont pas supporté le repli. 
Nous venons de traverser la 
« société des loisirs et de la con- 
sommation », le déjà trop célèbre 
consensus social a fait son œuvre, 
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un gouvernément est jugé à sa 
capacité de maintenir la paix 
sociale. De Gaulle l’a appris à ses 
dépens et les décembristes de 
1986 ont failli faire payer cher à 
Chirac l'arrogance de son gouver- 
nement, les émules de l'agitation 
de rue Se sont payés une jeu- 
nesse, et puis le calme. 

Tout cela fonctionne comme un 
système d'autorégulation, tantôt 
le gouvernement calme Îles 
ardeurs de la masse, et il est 
applaudi, tantôt la masse calme 
celles du gouvernement, et elle 
est acclamée : le but, nous le 
disons, c’est la paix social. 

Mai 81 n'aura pas duré ce que 
durent les « roses » ! La cohabita- 
tion fin de siècle consacre plus de 
cent ans de travail pour les « can- 
didatures ouvrières » ; la prise du 
pouvoir par les « amis du peuple » 
a fini, à présent, de désarçonner la 
belle confiance de beaucoup sur 
les vertus de la gestion de l'Etat 
par les « camarades ». 

Mais que nous reste-t-il ? Nos 
vieilles citations, nos formules 
d'alchimistes sociaux n'ont plus 
prise sur le temps et les hommes, 
l'idée même de la classe sociaie 
répugne à beaucoup, et l'utopie 
n'est plus au goût du jour. Voilà 
bien le résultat de décennies de 
collaboration dé classe, et du vain 
espoir entretenu par la bourgeoi- 
sie de « gôche - de voir le capita- 
lisme absorber ses contradictions. 


du changement... 


Les organisations de résistance 
sont elles-mêmes devenues des 
relais du consensus de classe, 
combien de grèves lancées sans 
l'appui des fédérations syndica- 
les ? Combien de grèves, aussi, 
stoppées par ces mêmes fédéra- 
tions sur lé tapis vert de la négo- 
ciation ? Comment s'expliquer la 
résurrection de la « démocratie 
directe » avec les coordinations de 
lutte de l'hiver dernier ? Fait qui a 
été marqué avec suffisamment de 
délectation par une presse qui ne 
nourrit aucune sympathie pour le 
syndicalisme, et qui se plaît à en 
entrevoir l’agonie dans ses con- 
vulsions radicales. 





Il y a une crise d'identité de la 
classe ouvrière, disons plutôt de la 
classe gouvernée. 

À Quoi bon noircir du papier 
pour secouer de vieux démons, 
alors que le libéralisme, toutes voi- 
les gonflées, nous promet le 
renouveau et nous annonce le 
bout du tunnel. Années noires en 
quelque sorte, et historiquement 
datées : mai 81. 

L'heure a sonné, il faut nous 
ressaisir, n'écoutons pas les 
oiseaux de mauvaises augures ; 
notre route est « droite », toute tra- 
cée, tous unis dans un même élan 
de délation, d'oppression, de 
répression, d'exaction, d'exclu- 
sion, d'expulsion, de thésaurisa- 
tion, de militarisation et d’exécu- 
tion, on devrait y arriver. Y arri- 
ver, Mais à quoi ? 

Toujours ce $inistre spectacle 
de société qui n'en finit pas d'ago- 
nir, et qui attend l'estocade finale 
que l'humanité n'ose toujours pas 
lui porter. 

Une société dont la fin a main- 
tes fois été annoncée, mais qui 
perdure et avale les générations. 
Le dégré zéro du dialogue, 
aujourd'hui, c'est la compréhen- 
sion (qui ne nourrit que les pau- 
vres d'esprit), la phase supérieure 
c'est toujours et partout, de quel- 
que bord qu'ils se réclament, 
l'envoi de leur sale flicaille, les 
infiltrés et les casqués, les endor- 
meurs et les cogneurs. 

Les raisons de la colère, ce 
pourraient-être les étudiants 
tabassés par les «forces de 
l'ordre », mais ce seraient aussi 
les jeunes tirés à vue pour délit de 
sale gueule, ce devraient-être le 
mur d'indifférence auquel sé heur- 
tent les salariés qui tentent de 
résister et cela Séraient aussi le 
Code de la nationalité, expédient 
cynique à la crise de l'emploi ; des 
raisons de la colère, on pourrait en 
aligner des pages et des pages, 
sans même sortir de l'hexagone. 

Ni comptables ni archivistes, 
compter les coups et faire la 
balance des pertes et profits, ou 
classifier les sévices et injustices 
par intensité et par genre n'est 
pas dans nos cordes. 


Suite page 16 


Courrier 





plus d’idées justes. 
juste des idées! 


Il est probable que des élections législatives aient 
lieu en Belgique le 13 décembre prochain. Alterna- 
tive Libertaire y consacrera dans sa prochaine édi- 
tion un dossier/débat. Nous appelons tous les lec- 
teurs à nous envoyer toutes contributions (dessins, 
photos, articles) qui seront publiées à cette occa- 
sion. Que vous refusiez de voter ou que vous votiez 
pour tel ou tel parti, faites-le nous savoir, expliquez 
pourquoi aux autres lecteurs d'Alternative Liber- 


taire. Ecrivez-vous! 





de la démocratie 


La démocratie est l'expression } 


de l’humanisme. Elle a cru être le 
moyen d'absorber les divisions 


pour empêcher les conilits, elle | 


n'a été en fait qu'une vaste entre- 
prise d'annihilation des richesses 
humaines. Maintenant les diffé- 
rences et les clivages sociaux, 
créant les conditions d’une identi- 
fication de masse à des valeurs 
communes, elle a assis sa légiti- 
mité sur le mythe rédempteur de 
la libération prochaine. 

La démocratie sent le formol, 
comme Je libéralisme pue la 
misère, l'uniformité ou la guerre 
de tous contre tous, l'Etat en 
étant, dans les deux cas, soit le 
promoteur soit le régulateur. 
L'unité tant attendue n'a été invo- 
quée que dans le cadre mesquin 
des frontières nationales, voire de 
blocs de nations, restaurant les 
causes de conflits. 

La démocratie est, et a été his- 
toriquement, patriote, nationaliste, 
xénophobe, intolérante, jalouse, 
civilisatrice, impérialiste, et ce, au 
nom d'une tâche historique d'ori- 
gine aussi divine que celle qu'il 
incombait aux rois d'antan. 


la case départ. 


Nous voici donc à l'orée de cet | 
hiver 87-88, les candidats gazouil- 


lent, les électeurs piaffent d'impa- 
tience, mai 88 devrait être un beau 
spectacle. La masse grandissante 
des chômeurs fera les choux gras 
des programmes électoraux ; 
défense nationale et humanisme, 
responsabilité et réalisme, dyna- 
misme et reconquête du marché 
intérieur, voilà les mets que vous 
trouverez au menu de tout pro- 
gramme électoral qui se respecte. 
L'aternance que l'on nous pré- 
sente comme une alternative est 
une foutaise, anarchistes nous 
sommes, nous ñne marcherons pas 
au pas. Que l'on ne compte pas 
sur nous pour allumer des feux de 
paille, mais que l'on ne compte 
pas non plus Sur nous pour endor- 
mir et civiliser les citoyens. 
Déniant toute virtualité salva- 
trice au progrès et condamnant 
l'immobilisme, les anarchistes 
n'ont toujours qu'un seul mot 
d'ordre : « Révolution sociale ! ». 
La bannière noire n'est ni un 
drapeau d'élection ni un refuge, 
elle est un point de ralliement pour 
ceux et celles qui conçoivent 
l'avenir autrement que dans le 
cadre étriqué de la concurrence, 


et qui n'ont pas abdiqué devant | 


les hordes autoritaires. 


Bruno 
Le Monde Libertaire 





10 fois plus de jeunes 

en prison 

L'emprisonnement des jeunes doit demeu- 

rer l'exception. Ainsi en a voulu lé législa- 

teur, les mineurs délinquants étant préser- 

vés en la matière par la loi sur la protection 
| de la jeunesse, qui coditie les sanctions 
dont Ils peuvent être l'objet. Il semble pour- 
tant que les entorses à cette loi se multi- 
plient, ce qui pouvait apparaitre comme des 
exceptions se muant en règles. Comment 
expliquer autrement que le nombré dé jeu- 
nes réléèqués derrière les barreaux des mai- 
sons d'arrêt ait décuplé en dix ans. Chiffres 
étonnants, et d'autant plus troublants que 
l'administration pénitentiaire se fait très dis- 
Crète quand on aborde ce sujet. Des chif- 
| fres qui trahissent également des attitudes 
différentes de la part des magistrats char- 
gés de ces dossiers dans diverses régions. 
Statistiques d'écrou, de sanctions infligées, 
de flux: les mots , précis, se bousculent 
dans la bouche de l8 criminologue. Les chif- 
fres, eux, sont Elus vagues. C'est que, 
forsqu'il s'agit de délinquance des j$unes, 
l'administration se montre peu curieusé. 
Quel âge ont-ils? Combien par exemple, ont 
moins de 18 ou de 16 ans? De quelles 
nationalités sont-ils? Fécidivent-ils? Qn 
n'en sait rien. Par contrée, on sait qu'il y avait 
en ce début d'année 1.349 mineurs en pri- 
son. En 1978, ils étaient 128. On sait aussi 
que 19.879 personnes sont entrées en pri- 
son en 1985 et que 1.368 étaient des 
mineurs. On sait enfin que la population 
journalière moyenne incarcérée dans les 
prisons belges était de 6.454 personnes, 
l'an dernier. Cembier de mingurs parmi 
elles? Pas de chiffre officiel, mais l'officieux 
en dénombre 768... 


et l’anarchie bordel ? 
Non, justement, l'anarchie ce n'est pas le 
bordel! L'anarchie c'est un mode d'organi- 
sation sociale, ibrement choisi par les indi- 
| vidus, ayant pour base le fédéralisme et la 
gestion directe st pour but l'égalité écono- 
mnique, politique ét sociale. C'est la négation 
du pringipe d'autorité, un refus individuel ou 
collechf de toutes iles contraintes qui 
découlent nécessairement des institutions 
fondées sur un tel principe: l'Etat, l'Eglise, 
l'Ecole, l'Entreprise. 
L'anarchie une révolte. Face à des struc- 
tures économiques et politiques qui main- 
tiennent par la violence et l'ignorance entre- 
tenue, un état social d'injustice, d'exploita- 
| tion de crise permanente: la révolte. 
| Révolte iutte, espoir pendant la commune 
| de Paris, l'anarcho-syndicalisme à le créa- 


LE tion de la CGT, l'Ukraine Makhnoviste lors 


de la révolution russe, la révolution espa- 
gnole de 36, l'espoir de mai 68. Lés anar- 
chistes n'ont cessé de se battre, au quoti- 
dien pour l'émancipation de l'individu et 
pour une société libertaire. L'antimilita- 
risme, le féminisme, l'écologie, l'éducation 
libertaire, là libération des secualités, l'anti- 
| racisme et l'antifascisme sont autant de 
réactions anti-autoritaires, réactions qui $e 
| sont exprimées également lors des mouve- 
ments sociaux de l'hiver 86/87. 


| une organisation fédéraliste. Ennemis 
| de tout despotisme, les anarchistes repous- 
sent toujours les théories autoritaires dont 
celles inspirées du marxisme l'avant-garde 
éclairées l- ou du capitalisme - le libéralisme 
avancé! L'ensemble des propositions liber- 
taires ne constitue én Aucun cas un pro: 
gramme; qui pourrait être porté par un quel- 
conque candidat. Car en opposition au 
fonctionnement pyramidsl dé notre société 
(qui suppose élection ou sélection), les 
anarchistes proposent le fédéralisme liber- 
taire, fondé sur la libre association et la libre 
organisation des individus. Céux-ci se réu- 
nissent au sein de coopératives; syndicats, 
associations de quartier pour gérer de 
façon directe tous les problèmes au nivéau 
où ils se posent. Les groupes de base (le 
leu de travail, le quartier, la commune...) 


délèguent des représentants révocables à 
tout moment de façon à harmoniser le fonc- 
fionnement global de la société. 
Subversion sur tous les fronts. La seule 
propagation des idées étant insuffisante, la 
parlicipation aux luttes continuelles revendi- 
catives et émancipätrices s'avère néces- 
ssire pour que les individus veuillént tou- 
jours plus et mieux, jusqu'à atteindre une 
situation de rupture qui permettra leur 
émeancipation totale. 

Les actions. Actuellement la société 
s'engage dans Ün processus d'exclusion 
d'une parte de plus en plus grande de la 
population: flicage, expulsions massives 
d'immigrés, montée de l'extrême droite, 
sous prolétarisation, sélection accrue. 
Autant de raisons pour le groupe Humeurs 
Noires de s'investir avec d'autres organisa- 
tion de la métropole lilloise sur des axes de 
lutte tels que: l'antimiltarisme, aux côtés 
des insoumis et pour dénoncer là militarisa- 
tion: l'antiracisme, pour la citoyenneté et 
contre le repli xénophobe; la lutte contre 





toute forme d'exclusion, par le chômage, le : 


revenu, le logement... en revendiquant ls 
revenu minimum garanti (avec l'association 
RESO); l'éducation libertaire, une réflexion 
sur la pédagogie et une action au sein de 
l'école; l'écologie, les luttes antinucléaires 
et le défense de l'environnement; solidarité 
internationale, contact avéc des syndicalls- 
tes nicaraguayens. Pour avoir une action 
efficace et durable, le groups Humeurs Noi- 
res est fédéré avec d'autres anarchistes au 
sein d'une organisation nationale et interna- 
tionale: la Fédération Anarchiste 
s Humeurs Noires 
BP 79 - 59470 Mons-en-Baroeul France 


sexisme caché à l’école 
L'Université des Femmes vient de publier 
les actes d'une journée d'étude qu'elle a 





organisé le 22 mars 86 sur le thème: <Le 
sexisme caché à l'école». Cette publication 
vise à informer de la recherche féministe 
récente en sociologie de l'éducation ainsi 
qu'à faire le point sur la question de l'égalité 
des chances des filles et des RES dans 
l'anseignement en Belgique. Ce dossier est 
disponible au prix de 125 F port compris à 
verser au cpte CGER 001-1118659-34 de 
l'Université des Femmes. 
* Université des Femmes asbl 
1a place Quetslet - 1030 Bruxelles 
02/219.61.07 


la charte d'amiens 

«La Charte d'Amiens, d'hier et 
d'aujourd'hui» est la dernière parution de la 
collection Volonté anarchiste. Dans lhis- 
toire du mouvement ouvrier, la Charte 
d'Amiens est une de ces références obli- 
gées tels le Premier Mai, la joumée des 
huits heures. Ce texte, âgé de plus de 
quatre-vingt ans, est issu des débats hou- 
leux opposant réformistes et libertaires aux 
tenants du syndicat-courroie de transmis- 
sion du Parti. Il Se nourrit de deux grandes 
idées: l'indépendance syndicale et l'aboll- 
tion du sslariat. En 1906, la Confédération 
générale du travail avait réuni à Amiens son 
neuvième congrès. Forte de quatre cent 
mille adhérents, elle est traversée par de 
multiples courants: guesdiste, allemaniste, 
anarchiste, syndicaliste révolutionnaire et 
réformiste. Divers sujets sont à l'ordre du 
jour de ce congrès: la propagande antimill- 
tariste, le travail aux pièces, la campagne an 
faveur des huit heures, la départementalisa- 
tion des bourses du travail et surtout les 
rapports syndicats-partis politiques. La con- 
clusion de ces joutes craloires sera la 
rédaction d'un ordre du jour passé à 18 pros- 
térité sous le nom de Charte d'Amiens. Ces 
discussions sur le rapport syndicat-partti, 
riches d'enseignements et parties intégran- 
tes de l'histoire sociale sont reproduites In 





un livre de la confédération générale des enseignants. 





réussir Ÿ lé 





NE 


des enseignants relèvent le défi 


Le débat actuel à propos de l'école cache 
généralement, sous les chiffres et les 
grands débats idéologiques, les réalités 
quotidiennes de l'école et de la classe. 
«Réussir à l'école» renvérse la vapeur. Les 
auteurs de ce livre - 40 femmes et hommes 
de terrain- expliquent ce qu'ils font et pour- 
quoi ils le font: lire et comprendre les élè- 
ves qui sont là dans leurs classes, cons- 
truire des situations d'apprentissage qui ont 
un sens pour eux, créer les conditions de la 
réussite (réussite qui est aussi celle des 
enseignants), Ce récit d'une quarantaine de 
situations vécues illustre bien la complexité 
et la diversité des problèmes scalairés 
d'aujourd'hui: marionnettes en maternelles 
et stages normaliens, musique et néerlan- 
dais, Renaud et Louis XVI, maths et scien- 
ces, orliograbhe, économie. Les différen- 
tes séquences du livre ont êté regroupées 
en 5 sections: 

1. Les partenaires: l'enseignant n'est pas 
seul. À l'intérieur de l'école, il y a ses callé- 
ques et lés autres travallleurs - partenaires 
potentiels. A l'extérieur -parfois dans 
l'enceinte- les parents, animateurs de quar- 
tier, psychologues, assistants sociaux... 
sans oublier les élèves 

2. Délier les langues: autrement dit favori- 
ser les prises de parole et de pouvoir plutôt 
que chercher le silence. Par divers moyens 
et en particulier avec les jeunes qui en sont 
le plus souvent privés. 

3. Cultures en mouvement: cultures au 
pluriel. Celles des jeunes issus de lImmi- 
gration, celles de la télé, de la violence 
banalisée, d'ici et d'ailleurs. 

4. Les corps en-jeu: le corps est le grand 
oublié de l'école. Et pourtant, c'est un 
acteur potentiel important, pas seulement 
en éducation physique. Corps des élèves, 
mais aussi corps des profs. 

5. Encore apprendre. comment? pour- 
quoi? En sciénces, en français, en malñ, 
en histaire-géo, il n'Y a pas une seule 
méthode, la bonne: il n'y à pas un modèle 
dé <bon prof». mais rien n'est innocent, on 
lé verra! 

Si l'ésséntiel du livre donnée la parole aux 
praliciens-chercheurs, les contributions de 
PH. Meirieu et N. Rouche rappellent oppor- 
tunément les fondements des pratiques 
présentées: c'est l'élève qui est l'acteur 
principe! dans l'apprentissage: les ensei- 
gnants cherchent à créer des «situations 
problèmes» mobilisatrices et riches de sens 





pour les élèves: ils sont exigeants parce 
qu'ils sont convaincus que leurs élèves 
deviennent plus que d'autres chercheurs et 
solidaires... La réflexion de ces universitäi- 
res éminents donné encorë plus de poids à 
ces recherches que l'humeur du temps 
qualifie parfois d'innovations farfelues. Les 
auteurs appartiennent à deux mouvements 
pédagogiques: la Confédération Générale 
des Enseignants (Belgique) et le CRAP - 
Cahiers Pédagogique (France). Leurs prati- 
ques sont le résultat de recherches, forma- 
tions et confrontations menées dans le con- 
texte associatif. Ce livre ne s'adresse pas 
seulement aux professionnels de l'école. 
Les parents -en particulier- y découvriront 
la richesse et le sérieux du travail d'ensei- 
gnants qui réfusent l'échec et s'appuient 
sur l'intelligence -parfois en sommeil- de 
tous les enfants. Les étudiänts, les travail- 
léurs Sociaux, tous ceux qui s'intéressent 
de près ou de loin à l'éducation et à la for- 
mation trouvéront dans ce livre une appro- 
che nouvelle, une inspiration, un dyna- 
misme qui donné à espérer.Le livre s'inscrit 
d'une manière originale dans le débat sur 
l'école: on y parle avant tout des élèves, de 
la classe, de ce qui se passe résllement. 
Une quarantaine de profs racontent simple- 
ment comment ils relèvent le défi quotidien 
de la classe. Pas de receîtes, pas de 
méthode-miracls, mais une pratique ancrée 
dans une volonté de réussite et dans la con- 
viction que le savoir s'élabore dans les 
situations qui ont du sens pour les jeunes. 
Au centre la question, pourquoi? Com- 
ment? Avec l'aide de tous les partenaires 
potentiels. En prenant en compte les cultu- 
res en présence, en intégrant l'importance 
du corps dans l'appréntissage. En dévelop- 
pant prises de parole ét de pouvoir. Pour 
que comprenne enfin celui qui n'a pas com- 
pris. 
+ Réussir à l’école 
Des enseignants relèvent le défi 
Philippe Melrieu, Nicolas Rouche 
. ; ‘et 40 enseignants 
Coéd. Vie Ouvrière - Chronique Sociale 
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versez 450 frs au compte de 
22 Mars Diffusion asbl 
cger 001-1632181-38 
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extenso dans le dernier numéro de Volonté 
anarchiste. Quant à savoir si cette charte 
n'est pas dépassée ou pour employer un 
vocabulaire branché, si elle n'ést pas rin- 
garde, la parole a été donnée à divers com- 
pagnons syndiqués à la CGT, à la CGT-FO 
et à la CFDT. En plus de quatre-vingt pages, 
ce 32-33ème numéro de Volonté anar- 
chiste évoque cette grande page du mou- 
vement ouvrier, cette époque où la CGT 
était solidement marquée par l'antimilits- 
risme, l'antiparlementarisme ét par la 
volonté d'en finir avec le salariat et la patro- 
nat. Et ceci pour le prix modique de 35 FF. 
+ Volonté nanarchiste 

34 rue de Fresnes - 92160 Antony - 
France 


dépendances 

À partir de fin octobre at jusqu'au mois de 
janvier -en tout 14 sessions en week-ends 
et en soirées- l'institut de sociologie de 
l'ULE et le CAFA [CPAS de St. Gilles) orga- 
nisent un symposium destiné principale- 
ment aux Saint-Gillois (médecins, psycholo- 
ques, travailleurs Sociaux, enseignants, 
pharmaciens...) sur le thème «Les dépen- 
lances, comment intervenir ?2. Cette initia- 
tive adopte une orientation préventive 
locale sur le commune de Saint Gilles par un 
décloisonnement des pratiques et des 
recherches. Inscriptlon et programme 


détaillé au CDCS. 
+ Centre de diffusion 
de is Culture sanitaire 
44 av. Jeanne - 1050 Bruxelles 
02/642.33.61 





neptune et jéhovah 
étaient sur un bateau 
Les Editions Textra ont le plaisir de vous 
proposer leur premier livre: «Neptune et 
Jéhovah étaient sur Un bateaux de Chiquet 
Mawet. Le texte, l'image et la typographie 
dé cet ouvrage sont exemplaires dé la politi- 
que pour laquelle nous avons opté: créer 
des livres dont tous les éléments contri- 
buént au plus haut niveau et sans luxe 
excessif à Île communicélion artistique. 
L'ouvrage, 12 x 16, de 60 pages sur Van 
Gelder simili Japon 130 gr, est tiré à 88 
exemplaires signés et numérotés de 1 à 75 
et de | à XIII (hors commerce); il comporte 
les linogravures originales de Michel Barzin 
(un panoramique de 4 pages couleurs, 
deux doubles pages couleurs, une simple, 
six gravures couleurs dans le texte et sept 
lettrines): et est composé en Garamont par 
Francis Frédérich. Il est vendu en souscrip- 
ton au prix de 1.400 FB ou 220 FF. Fort: 
100 FB où 16 FF 
« Ed. Textra 
6862, Dasnié - 4881 La Reid 


demande de personnel 
L'asbl Association des Jeunes Marocains 
recherche bénévoles pour: atelier créatif: 
école des devoirs. Possibilité d'être dis- 
pensé du pointage et remboursement des 
frais de déplacements. 

* Association des Jeunes Marocains 
10rue de la Vermicellerie - 1080 Bruxelles 


coopération culturelle 
belgique-maroc 


Au moment où, en certains coins du pays, 
le racisme le plus primaire, le plus odieux, le 
plus féroce apparaît au grand jour, tout ce 
qui peut menér à la compréhension 
mutuelle constitue un élément important de 
combat indispensable. C'est dans ce con- 
texte qu'il faut saluer la naissance, à Charle- 
roi, d'une association, «Coopération cultu- 
ralle Belgique-Maärocr. Et ce n'est pas un 
hasard si cette organisation voit le jour dans. 
les locaux d'iñiter Culture où, depuis des 
années, des draines de militants batailent 
ardemment pour renforcer les liens, à la 
base, entre les diverses communautés. 
Citons les objectifs poursulvis par cette 
association: 

- donner aux Belges «et aux Marocains la 
possibilité de découvrir la culture et la civili- 
sation des deux pays; 

- favoriser l'échange professionnel entre les 
deux pays; 

- pérméttré aux jeunes immigrés marocains 
de mieux connaître leur pays d'origine: 

- offrir aux artistes belges et marocains 
l'occasion de communiquer leurs expres- 
sions. 


“interculture 
22 rue Chavannes - 6000 Charleroi 
tél. 071131.12.04 





ABONNEZ-VOUS... 


réquiem blanc 

2024, à l'occasion de la Conférence 
sur le réajustement mondial, Malcom 
Lean revient à Zürich. Officiellement il 


est là pour l'Adelade Morning Star, | 


pour faire une enquête sur le Parti de la 


Légitimité blanche. Officiellement, car | 


en vrac! 


les souvenirs, les pays de la Renaïis- | 


autour de lui, cela semble compliqué, 
son rôle est loin d'être clair. D'une part, 
les Etats-Unis d'Afrique et les. terroris- 
tes de l'Hydre. D'autre part, les grands 
patrons, les trusts multinationaux, 
l'emporium de l'Est, un ou deux trai- 
tres, l'opération Trident destinée grâce 
à un nouveau virus à faire disparaître 
toute trace des Noirs sur cette planète, 


sance, Requiem blanc, c'est une BD 
scénarisée par Legrand (celui qui e.a. 








cosigne Tueur de cafards avec Tardi) | 
et dessinée par Rochette. Spécialisé | 


au départ dans l'humour, rappégllez- 
vous Edmond le Cochon avec Martin 
Veyron, Rochette s'était surtout fait 
remarquer avec Le Transpercenelge 
(scénarlo de Lob, cette formidable 
parabole sur le pouvoir. Rochette 
exploite dans Requiem blanc la même 
veine. Dessin noir-et blanc très person- 
nel, commentaires politiques sous- 
jacents et intrigue pour le.-moins com- 
piexe. Paru dans (A Suivre), cette BD 
mérite une afttention particulière et 
appelle à une réflexion ultérieure du 
lecteur. Cela ne fait pas de tort de 
réfléchir de temps en temps. Editions 
Casterman. 


non-violence 


Gandhi est un personnage dont on n'a 


pas fini de parler. Je ne ferai pas | 


l'affront de vous le présenter, mais je 
rappellerai simplement qu'il a fait l'objet 
de pas mal de publications, de films ou 
de reportages. À ma connaissance, il 
n'a pas encore élé dessiné. C'est 
chose faite ce mois avec la sortie du 
livre Gandhi, 1869-1948 par Brocal 
Remohi et Jean Sanitas chez Dargaud, 
Mais ne s'attaque pas à Gandhi qui 


veut. ici, l'essai n'est pas vraiment | 


transformé. En fait, la BD ést présentée 
sous forme d'interview d'une journa- 
liste, Margaret Bourke-White, reporter 


à Life Magazine. Elle y raconte ses | 


deux entretiens avec Gandhi en 44 lors 
d'une de ses multiples incarcérations 
et en 468 peu avant son assassinat. 
L'album se compose donc pour un tiers 
de dessins représentant ladite journa- 
liste en peignoir, devant sa machine à 
écrire (on la voit même durant une page 
et dernie se verser un verre de whisky 
et s'allumer une cigarette...), pour un 
autre tiers d'images de Gandhi dans sa 
cellule en train de raconter son histoire 
et pour le tiers restant d'images repré- 
sentant tant bien que mal les événe- 
ments. Quel est l'intérêt d'un tel 
album? Parker de Gandhi manière 
tout-à-fait livresque ? Autant lire un bon 
livre d'histoire sur la question. Non, 
l'auteur l'explique”en dernière page, il 
voulait avant tout rendre hommage à 
cétte journaliste que le scénariste a 
rencontré lorsqu'il était lui-même jour- 
naliste débutant. Un peu léger non ?.…. 


imbalas 

Franco Mescola est scénariste de ban- 
dés dessinées. Passionné d'aventure, 
il s'est vite vu surnommé Steve, abré- 


viation dé Stevenson. Quand il était | 
iëune, dans l'espoir de vive une | 


grande Aventure, il s'est fait enrôler 
dans les troupes de Tchombé. Suite à 
divers incidents qu'il explique lui-même 
dans l'introduction de sa BD, il n'a 
jamais dépassé le cap de l'Afrique du 
Nord et ne vit donc jamais l'Afrique 
noire, but qu'il s'était pourtant fixé en 
s'engageant. Pour se rattraper, avoue- 
t-l'encore, il a créé une histoire qui s'y 
passe, Le Trésor des Imbalas. Pour le 
représenter, deux personnages, 


Zimbe, personnage épique perpétuel- | 


lement à la recherche de la connais- 


sance, et Nani, beau parieur et fils de: 


pute sur les bords. Pour les dessiner, il 
a choisi Paolino Baciliero. Et le résultat 
est plus que surprenant. Ds plus, l'his- 
toire commence en clin d'oeil puisque 
Corto Maltese débarque à Venise pour 
venir apporter une lettre à la mere de 
Nani. Lui apprenant que le père de Nani 
est mort, cette lettre charge aussi le 
charmant bambin de partir à la recher- 
che du trésor des Imbalas non loin du 
lac Kiwu. La seule marière de voyager 


réste n'est qu'aventures dans la jungle 
racontées de manière humoristique, 
presque placées sur le plan de la paro- 
die. Beaucoup de second degré donc, 
pas mal d'épisodes rocambolesques 
{surtout celui de ls femme-léopard) et 
un dessin très fin avec des influences 
de Manara ét de Moëebius. La bande 





gratos, s'engager pour Stanleyville. Le 


dessinée italienne a trouvé là deux nou- | 


veaux représentants de choix. Le tout 
aux éditions Casterman. 


ABONNEZ-VOUS... 


les dernières 
parutions. 








Thorgal a dix ans. C’est en effet en 77 que ce Viking à la destinée peu 
commune fit son apparition dans les pages de l’hebdomadaire Tintin 
Signé par le dessinateur polonais Grzegorz Rosinski et le scénariste 
belge Jean Vanhamme. Leur douzième album (cf l'article ci-dessus) 
vient de sortir.Par ailleurs, le Grand Pouvoir du Schninkel paru dans (A 
| Suivre) et devant paraître en album en avril 88 marquera certainement 
| un changement de public. Rencontrés en septembre dernier dans leur 
ee uccloise, les deux auteurs ont répondu à quelques ques- 
| tions. 
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Jolan s des pouvoirs que son père n'a 
pas. Ce qui modifie aussi le rapport de 
forces. 
Votre public semble avoir grosso 
modo entre 15 et 20 ans alors que 
vous semblez, de par votre gra- 
phisme et votre style, vouloir toucher 
un public plus âgé... 
J.V.: Nous ne faisons pas appel à des 
thèmes compliqués. Thorgal s'adresse 
à ce que j'appelle la charnière de l'ado- 
lescence, juste avant et juste après. 
L'adolsscence étant la période où on 
abandonne son propre imaginaire ét où 
l'on ressent le besoin de trouver des 
histoires qui permettent de le maintenir 
malgré tout. Je crois que l'on accroche 
à Thorgal à partir de 13-14 ans, pas 
avant parce que les histoires sont 
quand même un peu dures et sérieu- 
ses, on passe son Le GE 
| L'imaninaire devient de plus en blus  SUS etôn peut y rester accroché après, 
| Présent dans vo Melbiros Vous Cela dépend de la sensibilité des lec- 
| semblez alterner épisodes classi- teurs. Mais tout ceci est une explica- 
ques et épisodes plus basés sur tion à posterior i, je n'écris pas mes 
| l'imaginaire, sur les origines éxtra- SCénarll avec cette idée en tête. 
| terrestres de Thorgal… Votre histoire dans (A Suivre), le 
: J.V.: Si on ne fait que de l'aventure ou Grand Pouvoir du Schninkel, est une 
du fantastique, on est acculés à l'esca- tentative de toucher un autre public ? 
lade, il faut chaque fois faire plus fort, JV: C'est ia faute à Grzegorz, ça. 
plus fort. On finit alors par arriver à C'est une vieille histoire, 1 voulait faire 
quelque chose qui ne tient plus debout. un truc en noir et blanc.il n'y a que Cas- 
loi, le pari est très simple : ilfaut quelles  terman qui fait du N/B avec ses romans 
personnages restent crédibles. Que le (A Suivre), c'est donc assez logiquem- 
léctéur puisse continuer à s'identifier. || ment à eux qué nous nous sommes 
n'ést par-exemple pas question qu'une adressés. Il a donc fallu apporter un 
| fusée atterrissé, que Thorgal y entre et 


Alternative Libertaire: Dix ans de 
Thorgal, que peut-on vous souhaiter 
à cette occasion ? 
Jean Van Hamme : C'est un hasard de 
calendrier, Ces dix ans ne marquent 
pas un changement de mentalité. On 
constate évidemment une évolution 
narralive, mais ce n'est pas délibéré de 
notre part. Les changements familiaux 
vont continuer, nous allons par exem- 
ple donner une petite soeur à Jotan. 
Grzegorz Rosinski : Nous essayons à 
présent d'aller à la base de ce qui n'est 
réussi dans les albums précé- 
dents. 
Vous allez vers un plus grand 
dépouillement ? J 
G.R.: Il s'agit d'une histoire réaliste, les 
personnages Sont assez vivants, c'est 
une famille qui veut vivre, nous les 
| aidons à vivre. 






qu'il s'envole avec elle. On atteindrait FRANCHI LR k cit. 
alors un point de rupture de la crédibi- aùe à EN CR 
lité. Si l'on matérialise par un dessin BIEN UNE VIE … 


DETTE 


774 4 4 


l'existence d'un dieu où d'une déesse 
de la mythologie , on sait que ce n'est 
pas vrai, mais cela fait partie de l'imagi- 
naire acceptable. 
Thorgal a maintenant femme et 
enfant. H vieillit 7. : 
GR.: Je ne pense pas que Thorgal 
aura des petits-enfants, du moins pas 
| avant le centième album !! 
| J.V.: N ne vieilit pas vraiment, il a quet- 
| ques années de plus. On he va pas 
aller jusqu'à la barbe blanche. Mais dès 
qu'il y a des gosses dans le parcours, 
cele devient délicat. Îls grandissent, un 
petit peu, pas trop vite. Ce qui permét 
d'ailleurs d'autres développements. 
Des rapports de force et de protection 

















thorgal fête ses 10 ans 


contenu plus adulte à l'histoire pour 
qu'elle soit acceptée Mais elle n'est 
pas si «adulte» que cela. Et puis, nous 
avons pu y ajouter de l'humour, un 
genre qui à tout-à-fait échoué dans 
Thorgal. 

G.R.: Après deux ou trois épisodes du 
Grand Schninkel, j'ai regretté de né pas 
pouvoir continuer en couleurs. Mais 
nous n'avions pas prévu que l'histoire 
allait faire 104 pages ! 

Lors du premier épisode du Schnin- 
kal dans (A Suivre), la bande a été 
présentée comme de [a «theologic 
fantasy». Pourquoi ces thèmes bibli- 
ques dans le Schninkel? 

JV: Ces thèmes sont venus par 
après. On part de l'envie de l'auteur de 
dessiner. Grzegorz voulait faire quel- 
que chose inspiré des ambiances tol- 
kiennes, donc un monde imaginaire 
tout en étant assez proche que pour 
avoir des références, On aurait pu faire 
une histoire moyenâgeuse style quête 
du Graal à la Tolkien, j'ai trouvé qu'il 
serait plus marrant de faire la vraie His- 
toire du Christ..La référence est 
grosse, mais ça n'a pas d'importance. 
Ce qui est amusant, c'est de voir que le 
personnage n'en veut pas de ce grand 
pouvoir et qu'il ne pense qu'à sauter sa 
compagne. 

G.R.: J'ai beaucoup préparé cet album. 
Parce que nous avons attendu de trou- 
ver un éditeur. || y a donc beaucoup de 
temps qui s'est écoulé entre la rédac- 
tion du synopsis et le résultat final. J'ai 
fait pas mal de croquis, d'esquisses, de 
recherches. Normalement, je travaille 
sur le dessin dès que j'ai reçu le scéna- 
rio. Ici j'avais beaucoup d'idées avant 
de commencer. 

Que reste-t-il de vos racines polonai- 
ses dans vos dessins ? 

G.R.: Mes racines polonaises ? Quand 
je déssine, même si je pense en polo- 
nais, jé ne me dis pas que je suis Polo- 
nais. Quand j'étais en Pologne, j'étais 
surtout occidental dans mes pensées. 
Je n'ai aucune envie de jouer de la 
balaläika, js ne suis pas russe. Par ail- 
leurs, tout ce que je déssine sera 
publié en Pologne. 

J.V.: Quand Grzegorg est arrivé en Bel- 
gique, il n'avait subi aucune influence 
de dessinateurs occidentaux, il a donc 
pu instauré un style propre que l'on 
commence d'ailleurs à copier. 

Jean Van Hamme, vous avez été pen- 
dant un an directeur d'édition chez 
Dupuis et publié en même temps 
chez Dargaud, Casterman et au Lom- 
bard. N'est-ce pas une situation 
paradoxale ? 

J.V.: Le contraire serait paradoxal. I ne 


faut pas meîïtre ses oeufs dans le |! !Ous S run ide 
1! lès et commentés par l'auteur lui-même 


même panier, on n'est pas à l'abri d'un 


pépin avec la maison d'édition. Et de : ; 1 
| à outrance comme on aurait pu le crain- 


toute façon, chaque maison d'édition a 
son style propre, il faut pouvoir frapper 
à la bonne porte. 

Question traditionnelle : vos projets ? 
G.R.: J'aimerais faire de la peinture nar- 
rative, raconter une histoire en un seul 
dessin. Je suis illustrateur, graphiste 
avant que d'être dessinateur. J'ai beau- 
coup de projets, je suis coincé par le 
‘temps. Peut-être dans 50 ans... Sinon, 
j'aimerais faire quelque chose pour les 
petits. Peut-etre reprendre La Crol- 
sière des oubliés (avec Smit le Béné- 
dicte)… 


Jean Van Hamme, des projets de 
films ? (ndlr: rappellons que Jean 
Van Hämme a e.a. écrit le scénario 
de Diva at de Meurtras à domicile). 

J.V.: J'aimerais, mais faire un film coûte 
très cher, 30 à 50 millions, et les 
expériences précédentes (j'en ai plu- 
sieurs qui n'ont jamais vu le jour) me 
rendent méfiant. Mais des projets, j'en 


À ai une pile si vous voulez. 
Î Propos recueillis par | 


Marc Vanhellemont. 
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novedi 


Signaions également trois albums 
parus récemment chez Novedi, une 
maison d'édition qui décidément 
n'arrête pas de grandir. 
Le premier, c'est le cinquième épisode 
de la Jeunesse de Blueberry, Terreur 
leurs, dessiné par Colin Wilson et tour 
jours scénarisé par Charlier, Terreur 
sur le Kansas est dans la lignée tradi- 
tionnelle des Blueberry. Rien de spé- 
Gial donc à en dire sinon que les temps 
ne changent pas. 
Autre style avec Les Gants de Taï Der, 
signé Serrano pour le dessin, Rodol- 
_phe et Le Tendre pour le scénario. 
Sous une couverture pour le moins 
rébarbative se cache une histoire bien 
construite, bien dessinée et fort agréa- 
ble à lire. Histoire loufoque d'un jeune 
malade (du moins en apparence) qui 
tout à coup voit débarquer les créstu- 
res de ses cauchemars et se voit deve- 
nir en une nuit Tat Khan, prince d'un 
monde aux lisières du nôtre. Très gai 
quoiqu'un peu court. 
Enfin, Le guerrier de l'Arc-en-ciel par 
Victor de la Fuente(dessin) et Corteg- 
giani (scénario). Ouvrage peu passion- 
nant, dans la plus pure ligne réaliste et 
complètement alambiqué. À éviter. 


stone 

| Histoire d'espionnage pour terminer 
avec le troisième tome, Anns, de la 
superbe série Stone dessinée par 
Marianne Duvivier chez Glénat. Une 
| aventure riche en rebondissements (le 
scénariste, Bucquoy, semble s'étre 
calmé) dans le Moscou de l'après- 
guerre, une sombre machination de 
l'appareil étatique soviétique. Le tout 
servi par un dessin riché, d'une grande 
finesse et qui ne lasse pas. Si ce n'est 
parfois quelques ressemblances un 
peu trop fortes entre les personnages. 
A lire et à découvrir. 


= M DSP EST | £ 
anniversaire 
Thorgal a dix ans. L'enfant des étoiles 
envoyé sur Terre par Thor, Dieu de la 
Foudre, n'est cependant pas doté de 
pouvoirs secrets comme le laisserait 


Nord, il a donné naissance à un petit 
garçon, Jolan, qui lui, par contre, béné- 
ficie de pouvoirs supranaturels. La 
famille grandit, l'histoire continue. On 
en est aujourd'hui au douzième album, 
| La Cité du dieu perdu. Thorgal et Aari- 
Gia sont à présent dans la cité des pré- 
tres d'Ogotat, le Dieu perdu. Trahis par 
Kriss de Valnor, ils s'enfoncent au plus 
profond de la retraite sacrée du dieu. 
Dessinée par le dessinateur polonais 
Grzegorz Rosinski et imaginée par 
Jéan Van Hamme, cette série, sans 
être dépourvue de défauts, s'impose 
comme l'une des meilleures séries du 
Lombard et comme l'une des meilleu- 
res histoires pour un public aussi bien 
adolescent qu'aduite. Pour plus de 
détails, voyez l'encadré. 


avec alix 

| Autres séries convenant aussi bien à 
un public adolescent qu'aduite, les 
séries de Jacques Martin. Ax, 
Lefranc, Jhen, Arno (cette fois uni- 
quement pour le scénario), toutes ces 
séries portent indubitablement la griffe 
Martin. Paru en 84, le livre-album Avec 
Alix de Thierry Groensteën 
(rédac'chef des Cahiers de la BD) sur 
l'oeuvre de Jacques Martin vient d'être 
réédité. Actualisation du commentaire, 
bibliographie détaillée et iconographie 
beaucoup plus fournie font de cet 
ouvrage une référence en la matière. 
Tous les alburns de Martin y sont détail- 


et le ton est loin d'être intellectualisant 


dre avec Groensteen. Bref, un excel- 
lent livre sur ce représentant illustre de 
l'école franco-belge de la bande dessi- 
née. Un beau cadeau de fin d'année. 


en vrac 
+ Vive le progrès, soit le huitième 
tome des rééditions des albums de 
Quick et Flupke. Vingt-cinq doubles 


| planches des gags de ces deux brus- 
| selaers… 


* Autres rééditions qui vont bon train, 
celles des aventures de Peétzi créées 
en 58 par Hansen. Petzi au Pôle Nord 
et Petzi dans la forêt enchantée sont 
les onzième et douzième tomes de ces 


| rééditions par Casterman. 
| « Autre série chez Casterman, celle 


des Yakari dessinée depuis 73 par le 
Suisse Derib et imaginée par Job. Trei- 
zième album, Le Seigneur des plai- 
nes, comme lés précédents s'adresse 
avant tout aux enfants sans pour autant 
tornber dans la miévrerie, Une série 
intelligente. 

+ Marc Vanhellemont 
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pour être 
_ présents 
dans ces pages 





il vous faut 
nous envoyer 
vos textes 
avant le 20 du 
mois précédent 





citoyen 


Au premier trimestre 1987, les associations 


Texture et Miroir de Lille et Roubaix ont 
réalisé et diffusé une carte de citoyen. Le | 
message de cette initiative est de faire | 
passé l'idée que tout habitant de France est | 
citoyen de ce pays quelque soit sa nationa- | 
lité. Cette affimation est l'aboutissement de | 


la reflexion menée par une partie du mauve- 
ment associatif immigré ces dernières 


années, et repose sur lé principe que la | 
composante immigrée de la population est | 
partie intégrante de la société française, et 
que partageant ses devoirs avec les natio- | 
naux français, elle doit aussi partager ses | 


droits et responsabilités de citoyens. 


-Le droit au séjour Sans condition et le | 
renouvellement automatique des titres de 
séjour, impliquant l'abrogation de la loi Pas- 
qua sur les conditions d'entrée et de séjour | 


des étrangers en France, et la fermeture 
des centres de rétention. 

-Le droit de vive sn famille droit au 
regroupement tamilal 

- Le droit à la libre circulation 

- L'égalité des droits sociaux avec les 
nationaux libre accès à l'enseignement, 
libre accès aux logements sociaux, égalité 
devant la justice, pas de discrimination à 
l'embauche. 

- Les droits civiques droit de vote et d'égi- 
biité, libre accès à le fonction publique, 
possibilité d'être juré en assises, 

- Le droit d'asile. 

La carte de citoyen est le symbole de 
notre combat pour une citoyenneté réelle 
et entière. Mais au-delà de sa portée 
symbolique, la carte de citoyen constitue le 
support d'une vaste campagne, par laquelle 
nous revendiquons les droits de citoyens 
cités plus haut st affirmons ls détermination 
dé notre lutte en ce qu'elle pose en actes 
une multitude d'engagements individuels. 


Afin que cette inillative prenne la force | 
d'une grande campagne et dépasse son | 
caractère symbolique, il est indispensable | : k 
qu'elle soit relayée pare AMI d'asso- | _— 

ciations, collectifs, individus … Aussi nous Greenpeace fut fondé tout au début des années septante, 
au Canada, par un groupe de personnes animées par la 
ferme volonté de défendre la nature d’une manière effi- 
ciente. Leur principe de base était d’agir d’une manière 
| directe et non violente là où léquilibre écologique se 
| trouve menacé. 


vous appelons à devenir défenseurs de la 
carte de citoyen, de la brochure éditée par | 
l'association «Texture», et à participer aux 
Initiatives liées à la revendication de Lk 
citoyenneté (contre les expulsions, les cen- | 
tres de rétention, pour le droit au séjour, le 


droit d'asile...) 


ta brochure 

Après un historique de là conception de 
citoyenneté dans l'antiquité, sous la révolu- 
tion française et pendant la commune de 
Paris, ét un bref récapitulatif des luttes de 
l'immigration, Texture veut donner à la 
revendication de l'égalité des droits un con- 


tenu concret. Pour eux un seul critère de | 


citoyenneté: la résidence (seul critère qui 
permet de faire disparaître toute discrimina- 
tion). Le double combat pour les popula- 
tions issues de l'immigration est: l'entrée 
‘progressive dans le statut du droit commun 
droit d'être juge, juré, d'être fonctionnaire) 


ét l8 participation aux luttes de l'ensemble | 
des habitants de la France. La citoyenneté | 
immédiate passe par la défense des droits | 
et des intérèts de l'immigration, par le droit | 
de vote à tous les échelons mais aussi par la | 


nécessité de changer l& repésentation de 
l'immigré». Or cette transformation impli- 
que l'investissement dans des luttes com- 
munes à toute |8 société française (école, 
logement, quartier, entreprisel fout en pré- 
servant l'autonomie du mouvement ét des 
revendications propres, d'où un travail dans 
les syndicats, les associations de locatai- 
res, de parents d'élèves, … Cette contribu- 
tion au débat sur la nouvelle citoyenneté peut 


être obtenue et diffusée au prix de 15 FF à 


Texture, 37/38 rue des Sarazins 

- 59000 Lifle 

a Autres adresses de contact: 
Retiex, 14 rue de Nanteull - 75015 Paris 
RAJIFIEMAF, 29 rue Godefroy Cavalgnac 
| 15011 Paris 
Egregor, BP 1213 - 51058 Reims cedex 
CRIE, 59 rue de Sebastopol - 29200 Brest 




















Depuis lors Greenpeace a grandi et 
essaimé dans 17 pays, parmi lesquels 
la Belgique. L'organisation ne peut sub- 
sister et fonctionner qu'avec l'aide 
active et financière du seul publique: 
alle n'entretien de lien avec aucun parti 
politique. 

Les terrains d'action de Greenpeace 
peuvent se répartir en trois groupes: 
lé essais atomiques, lés espèces 






Lorsqu'il y a quelques années, le Comité de 
l'Electricité et du Gaz a donné un accord de 
principe pour là formation d'une huitième 
centrale nucléaire, EDF, la société fran- 
çaise d'électricité s'est engagée à participer 
à la construction de cette centrale et à 
reprendre la moitié de l'électricité produite. 
D'autre part, les électriciens parlaient d'une 
croissance phénoménals de l'utilisation 
d'électrité, qui devait permettre à la fois de 
créer une centrale nucléaire et de mener 
une politique diversifiée de l'énergie. Ainsi, 
après la période 1985-1995, on aurait pu 
installer une centrale à lit fluidisé (un type 
nouveau et très prometteur de centrale au 
Charbon) et convertir au charbon six centra- 
les à produits pétroliers. 

le changement 

Depuis lors, la donne a été sérieusement 
boulversée. EDF a fait savoir qu'elle n'était 
plus intéressée. La demande d'électricité 
n'a repris que trés modérément. En Belgi- 
que, plus de 60% de l'électricité sont d'ori- 
gine nucléaire (contre à peine 12% en 
URSS et 10% aux USA): il est clair qu'en 
prajetant une nouvelle centrale nucléaire, 
on a mis tous les œufs dans le même 
panier. Or la Belgique reste l'un des pays 
d'Europe où le tarif basse tension est le plus 
élevé, bien que les pouvoirs publics finan- 
cent largement l&s coûts du nucléaire. 








menacées, les problèmes de pollution 
et d'environnement. 

L'origne de Greenpeace est précisé- 
ment une campagne de protestation 
contre les essais nucléaires souter- 
rains menés par les Etats-Unis sur l'île 
aléoutienne d'Amchitka. Gréenpeace 
lutte pour l'arrêt total des essais atomi- 
ques d'une part parce qu'ils constituent 
un élément déterminant dans la course 


Alors est venu en 1886: le nusge nucléaire 
qui a survolé l'Europe. Avec Doel, notre 
pays détient un record peu enviabls : nulle 
part au monde, une agglomération aussi 
dense qu'Anvers ne se trouve aussi près 
d'un parc de quatre centrales nucléaires. Et 
dans l'axe des vents dominants! En octobre 
1988, la Confédération européenne des 
Syndicats a pris position contre toute nou- 
velle autorisation de centrale nucléaire. 
Déux mois plus tard, à son Congrès, la 
FGTB réclamait un nouveau programme 
énergétique dans lequel il n'y aurait plus de 
place pour une huitième centrale nucléaire. 
l'emploi 

Les lobbies qui défendent N-8 (la nouvelle 
centrale nucléaire) ont parlé de la création 
de &.000 emplois sur une période de dix 
ans. Mais cela coûterait 100 milliards (inté- 
rêts compris)! Pour la FGTB, il serait bien 
plus utlle de mettre sur pied une stratégie 


axée eur l'avenir: centrale à It fluidisé et | 


autres centrales à charbon, nouvelles cen- 


trales au gaz. La FGTB, compte défendre | 


son point de vue au Gomité de contrôle de 
l'Etectricité et du Gaz, mals aussi au Parle- 


ment et face à l'opinion publique. Pournotre | 


pays, ce serait une tragique erreur de refu- 
ser de tirer la leçon des événements. 
: + FGTB 

42 rue Haute - 1000 Bruxeiles 
021/511.80.67 








aux armements, et d'autre part à Cause 
de leurs effets sur l'homme et l'environ- 
nement en général (radioactivité). Il va 
de soi que cette campagne est orien- 
tée prinéipalement vers les pays ayant 
ie plus d'essais à leur actif: les Etats- 
Unis, l'URSS, la France ét la Grande- 
Bretagne. 

Certaines campagnes ont pour but de 
protéger une espèce animale menacée 
de disparition. En 1975, Greenpeace 
lançait la carnpagne contre la chasse 
baleinière commerciale. Un an plus 
tard, on commença les actions pour la 
défense des phoques. Plus récem- 
ment ce fut le tour des tortues marines 
et des kangourous. 

Les domaines les plus importants en 
matière de préservation de l'environne- 
ment sont l'immersion, en mer, de 
déchets nucléaires et de déchets de 
fabrication du dioxyde de titane, le 
transport de produits dangereux et 
toxiques, les pluies acides... La campsa- 
gne la plus récente est cellé qui s'atta- 
che à la protection de l'Antartique en 
tant que réserve naturellé. 

L'élément le plus caractéristique de 
Greenpeace est sans conteste la 
manière dont les campagnes sont 
menées. Le côté spectaculaire des 
actions constitue la composante la plus 
connus, probablement parce que les 
militants y prennent souvent des ris- 
ques. Bien évidemment, les campa- 
gnes s'appuient sur une information 
sérieuse et scientifique et s'articulent 
autour d'un important travail de loby. 
Mais il est vrai que les actions specta- 
culaires sont le moyen idéal pour attirer 
l'attention du public st des autorités sur 
le problème en cause. 

Et les choses ont déjà évolué: la 
Francé a renoncé à ses essais atomi- 
ques atmosphériques (bien sûr, Green- 
peace prône l'arrêt de tous les essais 
nucléaires); un moratoire a été instauré 
pour la chasse baleinière commerciale: 
l'importation de peaux de bébés pho- 
ques est interdite dans la CEE; il y a 
moratoire de durée indéterminée en ce 

‘qui concerne l'immersion de déchets 
nucléaires; en Belgique, plusieurs suc- 
cès ont déjà été obtenus dans les 
domaines de l'incinération de déchets 
chimiques dans lés rivières ou dans la 
mer. Mais le chemin est encore long! 

+ Greenpeace 


_ 335 ch de Wavre 1040 Bruxelles 
02/647.87.65 + 22b pl Xavier Neujean 
4000 Liège 041/88.27.05 (après 17h) 
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nauté française. 





AL en librairie! 


une adresse 
toujours utile 


1ig ue 
des droits 
de l’homme 
26/28 passage de linthout 
boîte 24, 1200 bruxelles 
téléphone 02/735.21.45 





rappel x rappel 
L'assemblée générale des lec- 
teurs d’Alternative Libertaire 
aura Heu le samedi 21 novembre 
1987 dès 14h00 à la Maison de la 
Paix, 35 rue Van Elewiik à 1050 
Bruxelles. 

Outre la discussion sur l’évolu- 
tion du journal, le débat sera cen- 
tré sur les élections législatives 
prévues le 13 décembre 87. 
Veriez nombreux! 


droits de l’homme 
assassinés au salvador… 


Les dernières informations en provenance 
du Salvador sont assez inquiétantes, malgré 
ta signature dernièrement du plan de paix 
pour l'Amérique Centrale par le gouverne- 
ment salvadorien lui-même. Durant ce mois 
d'octobre, le président de la Commission 
Indépendante des Droits de l'Homme au 
Salvador, Herber Anaya Sanabria, a été 
assassiné par un escadron de la mort lié.aux 
forces de sécurité. Notons aussi la dispari- 
tion d'une française, médecin travaillant 
pour le Secours Populaire, ainsi que l'arres- 
tation pendant 24 heures de deux membres 
des Brigades de Paix Internationales qui se 
trouvaient sur place pour étudier les possi- 
billtés de protéger les membres des organi- 
sations de Défense des Droits de l'Homme 
qui en avaient fait la demande. 

Nous vous demandons de soutenir les orga- 
nisations non-gouvernementales qui 
œuvrent pour la paix au Salvador en 
envoyant le message qui suit au Président 
Duarte et au chef de la police (1) dont voici 
las adresses: President Duarte, Residen- 
cia Presidencial en Salvador et Chef de ta 
Police Rinaldo Cocher, Pollcia de 
Haciends en Salvador. «We are concerned 
about the recent murder sf Herber Anaya 
Sanabria, president of the independant 
Human Right Commission and the recent 
detainment of 2 volunteers of Peace Briga- 
des international, Barbara Mac Quarrie and 
Francisco Corretie, as well as the salvado- 
rean Manuel Velaéco. Please, assure 
savety to all legal groups working within El 
Salvador to bring an end to the conflict 
ongoing through didlogue and peacetul 
means within the context of Central Ameri- 
can Peace Plan signed by El Salavador 
representing a real hope for Peace in Cen- 





‘tral America. 


Brigades de Palx Internationales 

35 rue Van Elewijk 

1050 Bruxelles 

{1} Lorsque Jean de Wandelser, membre 

belge des BPI, a été arrêté cet été, c'est un 

flot important de télégrammes, lettres et 

télex qui Sont arrivés au gouvernement sal- 

vadorien ét il semble qué cela ait eu un 
impact considérable. 








C'est à présent chose faite chez une cinquantaine de libraires qui nous ont 
accordé leur confiance. Actuellement, seuls les quartiers Sud de Bruxelles 
ant été prospecté, la suite se fera an novembre. Une fois Bruxelles couverte, la 
diffusion se fera progressivement dans les grandes villes wallonnes : Liège, 
La Louvière, Charleroi, Mons, Namur. Et ce, afin que dans six bons mois, 
Aiternative Libertaire soit disponible dans les principales villes de la Commu- 


Par ailleurs, les trimestriels Virages et Points Critiques seront progressive- 
ment distribués de la même manière. Si vous désirez vous aussi faire connaî- 
tre votra journal en librairie, vous pouvez faire appel au service diffusion du 22 
mars. Contactez Marc au 736.27.76. En cas d'absence, laissez un message. 

1000 Bruxelles: Lib. du Congrès, rue Royale 77; Rossel, rue Royale 1 12: Pepparland, rue 
de Mamur 47; Lib. Dellicour, rue de Namur 49A; La Tabatière, Galeries Ravenstein 26; 
Daakan, rue du Midi 9; Recomin, Bld. Anspach 137; Fnac, City 2; Adal, rue du Progrès (pl. 
Rogier); Lib. Continental, Bld. Jacqumain 11; Universal Manufactures, Bld. Jacqumain.8; 
Troplsmes, Galerie des Princes 11 (Gal, St. Hubert). 


| 1030 Bruxelles: Lib. de la Place, PI, St. Josse: Lib. Madou, rue Scailquin 31; Le Nouveau 


| Monde, ch. de Louvain 17. 
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1050 Bruxelles: Lib. Lombeau, rue de la Tulipe 51; Lib. Taghi-Zadeh, ch. d'ixelles 102; 
Libris Toison d'Or, av. de la Toison d'Or 29; Lib. de Rome, av, Louise 50: Press 2000, ch. 
d'Ixelles 20; Lib. Hermans, Ch. de Boendael 274; Lib. de la Couronne, av. de la Couronne 
| +12;Lib. du Passage, av. de la Couronne 467 (cimet. d'ixelles): Lib. Tabac Kumps, av. 
Brillant Savarin 25; Unishop ULB, av. Paul Héger 22: Distraction Directe, rue Marie- 
| Henriette 13; Maison Vandepaer, rue du Relais 41; Blhman, rus Lesbroussart 43a; Le 
Louis d'Or, ruë du Bailli 54; PMU-Lotto, Parvis de la Trinité 7: Delbo, rue Washington 66. 
| 1069 Bruxelles: Lib. Candide, pl. Brugmann 2; Lib. du Square, ch. de Waterloo 589. 
1160 Bruxelles: Lib. du Rouge Cloître, ch. de Wavre 1628: Lib. Ste. Anne, ch. de Tervue- 
ren 466; Lib. du Centre, ch. de Wavre 1628; Oliver Kid, ch. de Wavre 1603; Renders, ch. 
de Wavre 1238; Interhoreca, ch. de Wavre 1225a. 

| 1170 Bruxelles: Lib. Keym, pl Keym 23-24; Les Muses, rue Middelbourg 46, Lib. de 
l'Etang, rue Middelbourg 120; Lib. Louvigny, rue de l'Hospice 213. 

1180 Bruxelles: Medias, rue Général Mac Arthur 16: Lib. Bascule, ch. de Waterloo 662. 


ABONNEZ-VOUS... 





La guerre est d'essence divine. 
Elle est la saignée qui rétablit la 
santé morale du monde conges- 
tionné de mauvais désirs. Elle est 
encore l’exécutoire par quoi se 
rétablit l’équilibre de la surproduc- 
tion de l’espèce chez les races sai- 
nes. Les peuples ne désarmeront 
jamais, heureusement pour leur 
grandeur morale et pour la beauté 
de la civilisation. é 

res Cherfils, «Echo de Paris», 
1917. 





Celle-ci a bien parfois quelques 
grippages: ici des antimilitaristes 
appellent à soutenir les insoumis, 
là un groupe informe les jeunes de 
la possibilité de refuser le service 
militaire en devenant objecteurs de 
conscience. Ailleurs, quelques 
anarchistes auront déversé de la 
peinture rouge sur le beau monu- 
ment aux morts... 

Rien de comparable cependant 
avec les vastes manifestations 
pacifistes des 11 novembre 
d’après-guerre. 


ne pas oublier 

la boucherie 

C'était il y a 69 ans. Rethondes, dans un wagon 
de chemin de fer, le 11 novembre 1918: l'armis- 
tice était enfin signé par quelques responsables 
de l'effroyable tuerie. Ginquante-deux mois durant, 
la rivalité impérialiste avait donné lieu à des massa- 
cres sans précédents. Un atroce carnage. C'était 
il y a maintenant 69 ans et je suis bien trop jeune 
pour avoir subi la folie criminelle des gouvernants, 
la trahison des leaders socialistes et la démission 
du plus grand nombre. Bien trop jeune, mais je ne 
peux oublier. 

Je ne peux oublier la guerre industrielle, l'état de 
siège et la censure. Je né peux pas oublier l'omni- 
présence de la mort, des corps déchiquetés, 
gazés, mutilés, amputés. Ni la boue, le froid, les 
poux, les rats et l'insoutensble odeur des cada- 
vres en décomposition dans les tranchées. Et par- 
fois, mais si rarement, les fraternisations, les grè- 
ves des femmes, les actions pacifistes, les réu- 
nions clandestines, les mutineries, les révoltes. 
Et comment oublier l'intoxication, le bourrage de 
crâne d'une presse exhortant les hommes au 
sacrifice suprême? Je ne peux parcourir les jour- 
naux français d'alors sans être atteré par leur 
cruelle bêtise: /e Temps (4 août 1914): «Les sta- 
tistiques (...) démontrent, en deux mots, que plus 
les armes se perfectionnent, plus le nombre des 
morts et des blessés diminue». Ou l'ntransigeant 
(17 août 1914): «Vos soldats ont pris l'habitude 
des balles allemandes ef des shrapnels (qui) écla- 


tent mollement en l'air ét tombent en pluie de fer | 


inoffensive ou s'enfoncent dans la terre sans écia- 
ter. (.…) Quant aux blessures causées par balles, 
elles ne sont pas dangereuses (...) Les balles tra- 
versent les chairs de part en part Sans faire 
aucune déchirure». 

Ou encore /e Petit Parisien (11 octobre 1914): 
«Nos troupes d'ailleurs maintenant se rient de la 
mitrailleuse. On n'y fait plus attention». Qu enfin 
tant l'évocation serait longue, Le Matin (15 sep- 
tembre 1914): «eur artillerie lourde est comme 
eux, elle n'est que du bluff. Leurs projectiles ont 
très peu d'efficacité (...) et tous leurs éclats vous 
font simplement des bleus». Sinistre! Des millions 
d'hommes sont morts ou ont été blessés de ces 
simples bleus! 

14-18, c'est bien loin. Mais êtes-vous réellement 
certains qu'une telle intoxication n'exercera plus 
jamais ses ravages? Avec la puissance des 
médias actuels ? 

ll est vrai que les maîtres du monde nous prépa- 
rent des exterminations massives bien plus terri- 
bles encore. Mais je ne peux lire sans une émotion 
certaine les livres de Barbusse, Dorgelès, Remar- 
que ou Giono sans être emporté par un formidable 
sentiment de révolte. Non, décidément, jamais je 
ne pourrai tirer un trait sur le ralliement de la plupart 
des socialistes et syndicalistes à l'Union Sacrée. 
Jamais je ne pourrai tourner la pagez sur ces cen- 
taines de mutins férocement réprimés, ces réfrac- 
taires maltraités, ces civils victimes de l'espionnite 
et ces innombrables soldats désignés au hasard 
ou tirés au sort, fusillés, «pour l'exéempler, après la 


décision des cours martiales ou, sans jugement | 
aucun, par lé revolver d'un officier. Et je dois | 


reconnaitre que, lors du 11 novembre, ce sont les 


balles du peloton d'exécution que j'entends siffler 


à mes oreilles. Ma haine des bourreaux et de leurs 
valets n’en n'est que plus vivace. 


contre toutes 
les unions sacrées 


En France, alors très peu écouté, Sébastien Faure 
avait, en plein conflit, réaffirmé cette évidence. 
C'était le 2 avril 1916, dans le prernier numéro du 
journal Ce qu'il faut dire: «Ne perdons pas de vue 
que la guerre ne se peut que par le consentement 
de ceux qui sont appelés à sé battre et que tant 


ABONNEZ-VOUS... 











il y a 69 ans, le 11 novembre 191 


ne pas oublier. 





mémoire 





la boucherie 





Revoilà venu le temps des commémorations. Le 
11 novembre, avec son spectacle du militarisme 
satisfait: depuis les enfants des écoles sage- 
ment rangés et encadrés par leur maîtres, 
jusqu'aux bidasses qui certainement s’en fou- 
tent (comme de l’an 40 d’ailleurs), mais effec- 
tuent docilement leur guignolade en pensant au 
quartier libre de l’après-midi.… Sous le regard 
bouffi d’orgueil et d’autosuffisance des galon- 
nés civils et militaires qui constatent avec fierté 
que la mécanique est toujours bien huilée. 


qu'il y en aura, en nombre, des hommes disposés 
à s'antretuer, il s'en trouvera pour ordonner le 
mêlée. La guerre ne deviendra réellement impossi- 
ble que lorsque, éclairés, raisonnables, fraternels, 


SEd. Casterman 


Soyez prévenus vieillards 


tes hommes se refuseront à la faire». 


En France toujours, incarcéré depuis 1912 et 


mobilisé, dès sa sortie de prison en septembre 
1917, Louis Lecoin lé confirmera de manière pra- 


Sovez prévenus chefs de famille 

Le temps où vous donniez vos fils à la patrie 
Comme on donne du pain aux pigeons 

Ce temps-là ne reviendra plus. 


Prenez-en votre parti 
(ONCE A LATE 


Lorsqu'avec un bon sourire dans le métropolitain 
Poliment vous nous demandiez 

Deux points ouvrez les guillemets 
Descendrez-vous à la prochaine 


Jeune homme 


C'est de la guerre dont vous parliez 
Mais vous ne nous ferez plus le coup du père Français 


Non mon capitaine 
Non monsieur un tel 
Non papa 

Non maman 


Nous ne descendrons pas à la prochaine 
Ou nous vous descendrons avant 

On vous foutra par la portière 

C’est plus pratique que le cimetière 


C’est plus gai 
C'est plus vite fait 
C'est moins cher. 


Jacques Prévert 
Paroles 








tique, en refusant d'obéir. Et, dans une lettre 
adressée au gouverneur militaire de Paris, il expli- 
quera la cohérence de son attitude: «La guerre 
fomentée par le capitalisme mondial est le pire des 
forfaits pernétrés à l'égard des classes laborieu- 
ses. Je proteste contre elle en ne répondant pas à 


| l'ordre de mobiisation. En n'obéissant pas aux 


injonctions de la soldatesque, en refusant de me 
laisser militariser, j'agis Conformément à mon idéal 


| anarchistes, Ni démission ni complicité. Contre la 


guerre et la collaboration de classes. Résolument. 
Oui, je n'oublierai pas, aussi, la position de Lecoin, 
de Faure, comme celle de là plupart des anarchis- 
tes, contre l'Union Sacrée. Leurs voix étaient bien 
faibles, réprimées ou ignorées. L'hystérie était col- 
lective, immense lé pouvoir des bourreaux. Mais il 
étaient là, aussi, inoubliables. 
À la lumière des échecs passés, je sais bien que, 
pour être efficace, l'action doit se préparer longue- 
ment, avec détermination et tenacité. Je ne sais 
que trop, aussi, qu'il est urgent de briser le «con- 
sensus» établi par la caste politique autour du 
nucléaire, de l'armée et du terrorisme d'Etat. 
D'être activement, plus qué jamais, contre toutes 
les unions sacrées. 

° M.A. 


le 11 novembre, 
une récupération 
militariste 


Nul doute que les anciens combattants de 14-18 
affichent leur fierté d'avoir gagné la guerre -et d'en 
être sortis vivants. Nul doute aussi qu'ils ne talè- 
rent pas qu'on leur rappelle la vanité de leur Sacri- 
fice. Crispés sur leurs souvenirs (de jeunesse), ce 
sont les acteurs d'un culte rendu à ceux qui ont 
payé de leur vie l'accomplissement de leur «devoir 
civique». Floués, trompés par les promesses des 
autorités, bien des leurs ont été utilisés par la 
droite nationaliste. || n'en reste pas moins qu'au 
sortir du conflit la majorité d'entre eux n'eut pas le 
désir de faire de ls commémoration de l'armistice 
une manifestation guerrière. Loin s'en faut. 

En France, à la demande des combatants, la «fête 
de la victoire» du 14 juillet 1919 avait été précé- 
dée d'une veillée funèbre et la parade des troupes 
d'un défilé de mutilés: ils n'avaient pas permis 
qu'on célèbre l'événement en oubliant que la 
guerre tue et qu'elle rend infirme. 

À l'origine, la commémoration du 1 1 novembre ne 
donnait lieu ni à une cérémonie officielle ni à l'exhi- 
bition militaire. L'armée n'était pas reconnue ni 
honorée en tant que corps Social. Les monuments 
aux morts symbolisaient des tombes collectives, 
les cérémonies s'apparentaient davantage du 
recueillement religieux que de la parade militaire : 
appel des morts (geste de piété), dépôt de gerbes 
et couronnes (quelques jours après la Toussaint) 
minute de silence (version laique de la prière). Et 
les drapeaux, me direz-vous ? C'étaient certes les 
instruments du culte, non leurs destinataires: il n'y 
avait pas un, mais des drapeaux qui s'inclinaient, 
justement, lors de la minute de silence. 

Les combattants ont imposé la transformation de 
leur propre fête en fête nationale le 11 novembre 
1921 et, à l'occasion de l'anniversaire suivant, le 
plus important organe de presse français des 
anciens, le «Journal des mutilés», écrit, le 14 octo- 
bre 1922: «Ce qui importe, enfin, c'est que la fête 
du 11 novembre soit dépourvue de tout appareil 
militaire. Ni prise d'armes, ni revue, ni défilé de 
troupes. C'est la fête de la paix que nous célé- 
brons. Ce n'est pas la fête de la guerres. 
Ambiguïté du discours ancien combattant, bien 
sûr : la condamnation catégorique de la guerre (la 
«der des der») s'accompagne d'une fidélité à ce 
qu'ils furent. Et les années 20 les virent à la fois 
lutter pour la réhabilitation des victimes des con- 
seils de guerre et exprimer leur fierté de ne pes 
s'être dérobés à leur «devoir civiques. 

L'armée n'eut pas de difficultés à s'appuyer peu à 
peu sur cette ambiguïté. La disparition progressive 
des survivants du carnage, l'éloignement du deuil, 
l'affaiblissement du souvenir des camarades sacri- 
fiés ont contribué à ce glissement de sens. La 
génération du «feu» ayant pris Un sérieux coup de 
vieux, les autorités militaires et civiles ont pris le 
relais de la ferveur populaire. Et la commémoration 
du 11 novembre est devenue prétexte aux 
démonstrations bellicistes et militaristes des 
«usqu'auboutistes» actuels. 

Cela n'a pas empêché un groupe d'anciens com- 
battants belges de participer, avec médailles et 
drapeaux, à la manifestation pacifiste du 25 octo- 
bre dernier. Pour que plus jamais. il n'y ait 


d'anciens combattants. 
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— Pourquoi avez-vous désigné celui-là plutôt qu'un autre ? 
— Quand on m'a demandé de désigner un homme pour être traduit devant 
le Conseil de guerre, je me tournai vers un sergent et lui demandar de 


me dire un chiffre entre 1 et 40. Il me répondit 17. Sur mon carnet, le 
17, c'était Fontanaud. 
— Je pris mon carnet et j'ai désigné, au hasard, le prenuer nom qui m'est 
venu sous les yeux. Il n'y avait d'ailleurs pas de raison que je désigne plu- 
tôt celur-là qu'un autre : je ne le connaïssais pas, je n'étais que depuis le 
matin à la compagnie. 


Le saviez-vous, durant la première guerre mondiale, des fraternisations entre soldats 
«ennemis» eurent lieu en France à plusieurs endroits du front. Des régiments entiers, 
crosses en l'air, se mutinèrent et refusèrent de partir à l’assaut des lignes «ennemies». 
Ces gestes de mutineries collectives furent impitoyablement réprimés par la hiérarchie 
militaire. Ce furent ce que l’on appela les «fusillés pour l’exemple». Les officiers dressè- 
rent des listes arbitraires. Pris au hasard, parce que leur nom commençait par telle ou 
telle lettre, ou encore par simple comptage, un soldat sur dix, à certains endroits,dans les 
troupes mutinées furent passés par les armes. Si aujourd’hui notre mémoire collective 
n’a pas oublié ces fusillés pour l'exemple, c’est en grande partie grâce à Roger Monclin 
et à son livre «Les damnés de la guerre». 

C’est en 1934, que Roger Monciin, administrateur du journal pacifiste «La patrie 
humaine» assista aux audiences du Tribunal spécial de justice militaire qui jugeait de la 
validité des demandes de réhabilitation des familles des fusillés. «Ce que j’entendis là 


m'a semblé tellement inimaginable, tellement horrible, que je me suis senti en cons- 


cience, tenu de divulguer ce que je savais». 

La Seconde Guerre mondiale survint et, en pacifiste conséquent, après avoir lutté 
jusqu’au bout contre cette nouvelle boucherie qui s’annonçaïit, Roger Monclin refusa de 
rejoindre son affectation et partit en Norvège. Clandestin, puis arrêté, il connaîtra le camp 
de concentration et enfin les travaux forcés dans le sud de la Norvège. 

Libéré au début de la guerre par les accords d’armistice, il continuera de vivre en paci- 
fiste et connaîtra pour ce fait, en France, de nombreuses arrestations et interrogatoires 
qui se termineront par une incarcération de plusieurs années. 

Collaborateur à l’Union Pacifiste de France, il nous a laissé un réquisitoire impitoyable 
contre la justice militaire. Et selon ses propres paroles, ces «Damnés de la guerre» sont, 
pour les généraux de l’état-major, non pas «l’appel des morts, mais le rappel de vos 
morts et de vos crimes». Roger Monclin est décédé en juillet 1985. Vous devriez pouvoir 
vous procurer son livre à L’Internationale des Résistants à la Guerre, Maison de la Paix, 
35 rue Van Elewijk à 1050 Bruxelles. B. 





Les damnés 


en passant par Bersot qui fut exécuté pour refus 





j'étais l'administrateur, journal fondé par le grand 

pacifiste Victor Méric, j'avais été amené à suivre 
les audiences du Tribunal spécial de Justice militaire 
qui siègeait au Cherche-Midi, et était appelé à con- 
naître des demandes en réhabilitation présentées 
par les familles des fusrllés pour l'exemple de la 
Grande Guerre 14/18. 

Ce que j'ai entendu là était tellernent impensable 
dans l'horreur que je décidai, dans mon journal 
d'abord, et ensuite par une série de meetings, de 
dire la vérité sur les abominations, les vilénies, les 
crimes perpétrés par l'armée. 

Inutile de dire que les renseignements généraux 


Jr journaliste à La Patrie humaine dont 


n'appréciaient que modérément cette activité et j'étais | 
flanqué, dans mes déplacements, de deux anges 


gardiens qui notaient scrupuleusement tous mes propos. 

Tous les soirs je leur répétais que j'attendais d'être 
poursuivi si un seul des faits que je dénonçais n'était 
strictement conforme à la vérité. Jamais ils n'ont 

Le gouvernement savait que tous les dossiers de 
ces affaires étaient à la Ligue des droits de l'homme 
et préférait « écraser »... Peut-être aussi qu'e on » 
avait honte... (1) 

Je n'entreprendrai pas ici de raconter le trépas 
affreux de tous ces soldats qui ont été crucifiés pour 
dissimuler la carence de chefs incapables ou simple- 
ment pour satisfaire de sales instincts de brutes san- 
guinaires. 

Crie, après ma mort, contre la justice militaire. 
Les chefs cherchent toujours des responsables : ils 


d’obéissance parce qu'il avait repoussé un pantalon 
plein de sang et d'excréments qu'on avait retiré 
à un mort, par la tragédie aussi de Vingré où six 
hommes furent fusillés pour lesquels la réhabilitation 
intervint par un arrêt de la Cour de Cassation (Jour- 
nal officiel de 18 février 1921} jusqu'aux affaires 
du lieutenant Chapelant, ficelé sur un brancart et 
ce brancart dressé contre un arbre parce que la loi 
française ne permet pas l'exécution d'un homme blessé 
et à terre, celle, lamentable de Leymarie qui.a eu 
le tort de se trouver sur le chemin de ses chefs alors 
que ceux-ci avaient encore dans les oreilles les paroles 
du général Guillaumat : Ça ne marche pas comme 
Je le voudrais et ça tient à ce que vous êtes trop jfa- 
miliers avec vos hommes. Il faut renforcer la disci- 
Pline, ne pas avoir peur de fusiller dix, wngt, cent 
hommes. C'est le seul moyen d'obtenir des résultats. 
S$z, dans l'avenir, messieurs, vous n'agissez pas ainsi, 
c'est vous que je tiendraï pour responsables. Discours 
aux généraux et officiers sous ses ordres. 


Leymarie n'a pas eu le temps de savoir ce que 
représente la vie d'un homme quand un général a 
parlé... | 

Mais j'arrête lä mes citations. 

Je ne voudrais pas que le lecteur s'imagine que je 
fais de la propagande pour mon ours afin d'en tirer 
profit. Aucun des bouquins que j'ai publié dans ma 
vie ne m'a rapporté un centime de droits d'auteur. 
Ceux-ci sont allés, toujours, soit à la propagande 
pacifiste, soit à des œuvres d'entraide aux vieillards 
nécessiteux. Si j'écris ce papier aujourd'hui, après 


tant d'années, d'une main plus guère bonne qu'à 
sucer les fraises (je marche sur mes quatre-vingt 
deux ans mais ce sont plutôt eux qui me piétinent) 
c'est que, avant de rofer ma dernière goulée d'oxy- 
gène, je voudrais tenter encore d'insuffler aux jeunes 


en trouvent pour se dégager. 

C'est un extrait de l'ultime lettre du sous-lieutenant 
Herduin à sa femme, le 11 juin 1916, quelques ins- 
tants avant d'être fusillé. Or Herduin a été passé par 
les armes sans enquête, sans interrogatoire, sans 
jugement et par conséquent sans avocat, sans même 
la réunion d'un conseil de guerre. Petit détail : Her- 
duin était soldat de carrière, dix-sept ans de service, 
ones campagnes, médaille militaire, croix de guerre, 


médaille coloniale, Ces deux derniers mots qui jurent d'être accouplés. 


N'est ce pas Clernenceau qui disair : La justice mil- 
laire est à la justice ce que la musique militaire est 
à la musique. 

Puissent les jeunes générations qui sont l'avenir, 
comprendre enfin qu'il n'est plus possible pour une 
humanité propre de vivre dans une atmosphère pol- 
luée par tant d'impudence et de vacherie humaine. 


Roger Monclin 
—{1) Il est certain que les Archives de l'armée disstmulent tant 
de crimes, d'infamies, d'exaciions qu'il a fallu une lor énterdise 
aux journalistes at aux historigraphes de les consulter avant une 
période de soixante années. Quel aueu ! 


L'armée sait reconnaître les siens... Le 20 mai 1926, 
la Cour de Colmar, après avoir pris connaissance 
des faits qui avaient été reprochés à Herduin l'a 
déchargé de toutes les accusations dont il avait été 
l'objet et a réhabilité sa mémoire. 

De ces terribles et lamentables affaires, mes Dam- 
nés de la Guerre en sont farcis. 


De Cathelain, vannier à Archicourt (Pas-de-Calais), 
victime de l'espionnite, fusillé sans jugement le 20 
octobre 1914, aux fusillés de Souain, à ceux de Flircy, 





qui me lisent ou me liront, un peu de cette révolte | 
salutaire qui les amènera à réfléchir sur limmonde | 
mensonge qui se dissimule derrière ces vocables pu- | 
tains du devoir, drapeau, patrie, justice militaire. | 





antimilitarisme 


et bandes dessinées. 








boumm! 





Courte présentation de huit bandes dessinées 
sur la guerre, la paix et la résistance à la guerre, 
extraite du catalogue «Droits de l'Homme, Droits 
des Peuples» édité par la Médiathèque de la 
Communauté française de Belgique... 


TARDI J. 


Thème central de l'œuvre de Tardi, la guerre, celle de 14, ge 
ratrouve quasiment dans tous les récits de l'auteur, qu'elle 
précède l'intrigue, lul serve de cadre où la suive. À ce thème 
de l'horreur dé là guérré s'ajoutant également deux thèmes 
primordiaux : le pouvoir de l'argent et la violence urbaine. 


— ADELE BLANC-SEC 
Ed. Casterman 


Dans cette série, te narrateur, que l'on retrouve un peu 
partout le long de l'œuvre de Tardi, dresse le bilan de la 
Frermière Guerre: «7509000 tonnes de chair et d'os, 19 
tonnes de cervelle, 47.500.000 litres de sang, 46.000.000 
d'années qui ne seront jamais vécues». Et plus loin: «Plus 
tard, on dressera de gigantesques monuments pour dire au 


cruauté et ses Implacables conséquences» (C.B.D., n°64, 
p.18) 





-COMES D. 


— L'OMBAE OÙ CORBEAU 
Ed. du Lombard, 1881 


“Voilà un soldat, un simple soldat, entraîné malgré lui dans 
une tuerie inadmissible, Et soudain, sans raison, sans 
déraison, la réalité bascule... ». Ces quelqués lignes ouvrent 
cetalbum qui précède Silence, “le” chef-d'œuvre de Comés. 
L'ombre du Corbeau est avant tout une réfléxion sur 
l'absurdité de la guerre. La scène des corbeaux jouent aux 
échecs pour décider de l'issue de la bataille du lendemain 
est d'ailleurs fort explicite à cat égard. ll est à souligner 
qu'aucune onomatopée ne vient appuyer lé vacarmne des 
canons. Tout semble d'un calme rare. «Nous-nous troûvons 
dans l'antichambre de la mort, et le silence est de rigueur» 
{C.B.D., n°55, 1983). 


SEVERIN A. 








— STORY OF WAR 
Ed. M. Deligne, 1985 


Raillé par ses camarades dé régiment pour sa virginité 
honteuse ét persécuté par ses supérieurs pour ses idées et 
son mode de vie anti-militaristes, Peter Wood 5e pose en 
chantre du paciflsme dans te contexte de la Seconde Guerre 
mondiale, 

Ge petit opuscule de 150 pages format poche est signé par 
Alec Severin, tout jeune dessinateur belge, qui procuré à 
celui qui entre dans son univers graphique une émotion 
intense et un engouement rares en BD. Pour employer la 
formule consacrée, un auteur à suivre. 


PECQUEUR et FRANZ 
— LA GLAISE DES CIMETIERES 


Ed. Dargaud, 1984 


Dessinée par l'auteur de Jugurtha et de Lester Cackney, La 
Glaise des Cimetières inaugure une séris d'albums, dont le 


ALLEZ SOA, 
Au €O 


monde combien Ce carnags fut beau, les combattants 

héroïques et leur sacrifice inutile». La véritable Histoire du 

Soldat inconnu (Ed, Casterman) prolonge ces thèmes, mais 

be prendront uns ampleur particulière dans l'œuvre ci- 
essous, 


— LE TROU D'OBUS 
Ed. Imagerie Pellerin, 1983-E4 


« On découvre ici tout le contraire de ia glorification exaltée 
de l& soldatésque et des hauts faits de la guerre. De la 
première à la dernière planche, les impedimenta de la 
guerre y sont partout omniprésents: bous, immondices, 
cadavres puants ét pourrissants, encombrement de corps 
dans lés cagnas Inconfortables, rats, cris de terreur et da 
ment, vacarme assourdissant de l'artillerie, lourdeur 
éreintants de l'équipement, stc. Rares sont les évocations 
de la guerre qui font à ce point ressortir son inimaginable 








héros est Thomas Noland, un personnage à la recherche de 
ses racines. L'album s'ouvre sur son départ du Vietnam 
dans un avion de l'US. Army. |! se reférme sur des images 
de mort et de désespoir. Entre les deux, des souvenirs 
d'enfance et des massacres gratuits dans la jungle 
vietanamienné. 





— À BAS TOUTES LES ARMEES 
Ed. du Square, 1977 


110 pages de défoulement anti-militariste, des dessins, des 
mini-histolres, des coupures dé presse. Même si le bon goût 
n'est pas toujours au rendez-vous. 





ARMANT CI. CARPENTIER L.M. 


— HUMOUR EN TRANCHE(E)S 
Ed des Archers, 1386 


En scène, la Grande Guerre, la Boucherie, présque dix 
millions de morts. Pour les rappeller, 45 x 1 planche 
d'humour féroce, corrosif et décapant. 45 duëéls franco- 
allemands d'où jaillissent des tripés et du sang, le tout 
agrémenté d'un humour fort américain (style Hagar du Nord, 
la Tribu Terrible,...). 





PALACIOS E. 


— 1956 
Ed. Hum, Associés. 1982 


Paiacios a publié en sspagnol 4 volumes sur |ä guerre 
d'Espagne et Le franquisme. Seul le dernier tome, si je ne 
m'abuse, & été publié en français. Son œuvre est «une 
œuvre d'amour dédiée à la paix. Elle nous dit que ce qui est 
fait est fait; ce fut terribl& ét cela ne doit plus se reproduire» 
(Introduction à Efoy — traduction personnelle). «Et pour 
finir, le petit chaperon rouge mangea le loup. Les albums 
ont pour titre Elay, uno eñtre muchos, Rio Manzanares, 
Roncevailes, 1936 Eskadi En L'amas, en traduction françai- 


se: 1836, le pays basque en flammes. 
DE a en 
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15° épisode 
A la frontière, après un happening nonviolent 
et même caressant, les CRS se fâchent contre 
les marcheurs et violent le territoire belge 
pour venir les rosser. La marche se délale et 
vient mourir à Paris deux semaines plus tard 
dans l'indifférence générale. Chiquet apprend 
au Bill qu’il va être père et refuse de se laisser 
emmerder plus longtemps par les cons. Les ci- 
devant ne se laissent pas oublier, émission 
contradictoire en direct avec C. Guédenay qui 
veut faire passer les antinuciéaires pour des 
obsédés sexuels. 





accroche ta ceinture! 

Le lendemain matin, la visite de Jean, celui qui 
parlait aux chevaux, nous happa au saut du lit. 
Son enthousiasme m'assura que je n'avais pas 


manqué ma cible, au diable l'hystérie et les som- | 


bres pressentiments, s'il n'y avait même su que 
des amis à soulager en pourfendant par çi, par là 
les moulins à conneries, ça valait le coup, le cœur 
débordant de glou-glous OT, après un petit café 
brûlant, j'ai bondi à la salle de bains pour me bros- 
ser les dents pendant que les deux hommes con- 
duisaient Bo-boss à l'école. Dans le miroir, une 
fille blème et tirée me dévisageait avec un sourir 
béat, eh, non, ma vieille, on n'est pas n'importe 
qui, y en a là-dedans. Et juste comme nous nous 
disions cela, le là-dedans s'est fait la malle, à mes 
pieds une flaque de sang menaçait de m'englou- 
tir. 

Il m'a fallu un certain temps pour réaliser que 
c'était là notre enfant qui fuguait, Je n'en revenais 
pas qu'on puisse contenir autant de sang, ni sur- 
tout en perdre. Je n'en revenais pas qu'on soit si 
peu de chose. Le fleuve pourpre sous moi gros- 
sissait, emportant essuies, draps de lit, et même, 
une paire de vieux rideaux qui attendaient la les- 
sive dans un coin. J'ai fini par fabriquer un bou- 
chon cyclopéen et après l'avoir enfourché, j'ai 
gagné le palier et la porte du voisin de droite, 
celui dont nous ne gardions pas les enfants, mais 
à qui on ne coupait jamais le téléphone. Dans les 
appartes bien entretenus, les visites matinales 
sont mal venues. On rernet de l'ordre pour la télé 
le soir, et les importuns sont tenus à distance par 
la chaîne de sécurité qu'on ne se donne pas la 
peine d'ôter. Ce n'était pas de la tarte de faire 
comprendre à la rombière que j'étais en train de 
faire une fausse-couche et qu'exceptionnelle- 
ment, je me permettais de solliciter l'usage de 
son téléphone. Son regard inquiet allait du bubon 
qui déformait mon peignoir à l'endroit critique au 
boukhara juste aspiré derrière elle. 

- La cordelière du téléphone n'est pas assez lon- 
gue, émit-elle sans que je comprenne vraiment à 
quoi elle faisait allusion, puis dé mauvaise grâce, 
elle décrocha la chaîne et me laissa entrer dans 
ce qu'on appelle le hall. 

- Sur le paillasson, me recommanda-t-elle avec 
quelque raison, je sentais que ca infiltrait le long 
des cuisses. Selon elle, ça faisait cinq francs, 
appel d'urgence tout de mème, je ne les avais 
pas, ce n'était rien, elle les réclamerait à Mon- 
sieur quand elle le verrait. Monsieur débarquait 
justement de l'ascenceur, avait-il cinq francs sur 
lui? 

- lls attendront, répondit le Bill qui d'un simple 
coup d'œil avait apprécié les priorités. 


allo, allo, 
god save the baby 


Dans lambulance, extraordinairement légère 
quoiqu'étourdie, je voyais distinctement dans 
une lumière vaporeuse la voisine penchée sur 
son tapis, heureusement les écolos avaient 
perdu, heureusement tapiflex et Intercom étaient 
là, heureusement la Terre n'était plus qu'une 
énorme centrale nucléaire, heureusement les 
cinq francs lui avaient été remboursés et ils 
étaient venus grossir ses placements au Luxem- 
bourg, heureusement la police avait arrêté ses 
affreux voisins, rien qu'à sentir leur odeur dans 
l'ascenseur, elle attrapait de l'urticaire, heureuse- 
ment. 

ll était trop tard pour qu'on procède à un cure- 
tage, ce serait pour le lendemain, en attendant, 
au lit, que je ne bouge pas, ils avaient donc 
gagné, nous étions foutus, l'autre, là, sans même 
sortir avait compris qu'il valait mieux pas, il s'était 
taillé d'horreur et de désolation, abandonnant sa 
mère à un monde de connards et de grognasses, 
un monde dont la seule circonstance atténuante 
était la beauté, que justement ses frères humains 
s'acharnaient à réduire en éclaboussures 
d’égoût, pour qu'il ne lui reste rien que des punai- 
ses et des cloportes aux grosses têtes pensan- 
tes. 

Au dessus-de moi, les lunettes du Bill jetaient des 
éclairs de gaieté, ah, comment pouvait-il rire, ne 
voyait-i pas que notre vie s'en allait, que notre 
lutte était à l'image de ce floc sanglant, que tout 
tournerait en fausses-Couches et curetages 
ajournés, ne comprenait-il pas que jamais nous 
ne réussirions à maintenir ouvertes les portes du 
chäteau assez longtemps pour que s'y engouf- 
frent nos amours, mon Dieu, avant que ne 
s'abatte sur les douces campagnes le déluge de 
feu et de plutonium, nous avions la lèpre, nous 
étions la gangrène du cosmos et tout y passerait 
jusqu'aux plus lointaines galaxies, les trous noirs 


ABONNEZ-VOUS... 





notre feuilleton: chiquet mawet se raconte 
ou les mémoires d’une militante antinucléaire… 


les engagés 








En vous proposant, en feuilleton, le récit autobiographique de Chiquet 
Mawet, Alternative décide de faire d’une pierre deux coups. D'abord, le 
plaisir de renouer avec la vieille tradition populaire du feuilleton qui fait 
battre les cœurs. Ensuite, rafraîchir les souvenirs de ceux qui auraient 
oublié qu’il y a presque 15 ans, personne en Belgique ne savait ce 
qu'était une centrale nucléaire. Alors qu'aujourd'hui, rendons grâce 
aux écolos, ils sont rares ceux qui pensent encore que le mot «pollu- 
tion» S’emploie toujours avec l’adjectif «nocturne». 

C’est une histoire à la première personne du singulier. mais aussi sou- 
vent au pluriel. Une histoire d’amour, et de politique. Une histoire dont 
on serait heureux qu’elle ne soit que belge, mais qui est hélas univer- 
selle, comme la connerie. Ce feuilleton paraîtra sous forme de livre en 
fin de publication dans Alternative Libertaire. Dès à présent réservez-le 
en versant 400 francs au compte 001-1632181-38 des Editions 22Mars. 





étaient de la rigolade à côté des purulences que 
nous balançions partout en existant, il valait 
mieux que cet enfant n'ait pas attendu, c'était 
heureux qu'il ait eu la bonne idée de décrocher à 
temps, nous n'étions pas foutus de lui garantir un 
mètre carré d'avenir à pied sec, quand on fait des 
enfants, on se bat pour qu'il ait au moins une 
chance, on se bat et on gagne, nous étions con- 
damnés à perdre. 

- On en fera un autre, dit le Bill doucement. 
C'est ainsi que se prolongent les sursis et que 
s'éteignent les intuitions. 

Le lendemain avant de m'envoyer en salle d'op, 
un médecin, plus alerte et moins bougon que son 
collègue de la veille exigea qu'on me soumette 
aux ultra-sons, c'est la règle, toc-toc, il y a 


quelqu'un, la routine. Ce qui n'en était pas, c'est | 
qu'après un tel cataclysme, ça a répondu, le | 


cœur battait, normal et tout, il a pas bougé, votre 


bébé, Madame, pas de curetage, on va vous faire 


une prise de sang. 


Je n'en revenais pas, cet inconnu qui me pous- 
sait dans le ventre avait pris en considération | 
mon problème et ne m'avait pas larguée, simple- | 
ment que je fasse un peu attention, du calme, je | 


reste, t'arrèêtes ton cinéma. 
ll restait, comment avais-je pu en douter, à la 







seconde où je l'ai su, je n'ai plus contracté un 
muscle, plus déplacé un orteil, plus battu d'un cil. 
La viande lovée sur mon point d'interrogation, j'ai 
réquisitionné tout ce qui me sert à penser et à 
vouloir, il me le fallait, lui, en vie, preuve que le 
monde n'était pas perdu, preuve que le ciel noir 
allait redevenir ciel bleu, c'est Totor qui l'a dit, 
preuve qu'il y avait un sens. Oui, oh, je sais, il n'y 
a pas de trace, dans ce fatras, de la moindre logji- 


que, c'est ce qu'on appelle du mysticisme et ça | 


sert à surmonter les coups durs, surtout quand il 
y a une embellie. 

J'étais arrivée à un stade où il me fallait un signe, 
Noël me l'avait dépêché, un mois de lit, ce n'est 
pas trop cher payé. Pignéro en visité, me consi- 
dérait avec une amicale ironie: 

- |! faut être fou pour avoir un enfant quand on sait 
ce que tu sais. te fâche pas, nous sommes tous 
fous, moi, c'est mes tracts et le reste. 


radon à visé, 

ducon va parler 

C'est à peu près à la même époque, qu'à notre 
attention particulière, la démocratie belge, dans un 
moment d'intense activité hormonale, exécuta un 
mini streap plein d'enseignements. À la fin de 
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l'année 1972 déjà, la presse hollandaise avait 
signalé une augmentation de la radioactivité dans 
les eaux de la Meuse, détectée par les services du 
Ministère de la Santé publique hollandais. 1! n'était 
pas content, le ministre. || se laissait même aller à 
des insinuations poliés, rnais rmalveillantes sur la 
centrale de Chooz, située en amont, à la frontière 
belgo-française. 

ll est assez commun que nos voisins bataves 
soient mieux informés que nous, même quand il 
s'agit de problèmes qui nous concernent de très 
près, et qu'en quelque sorte, ils soient traités par 
leurs responsables politiques comme s'ils n'étaient 
pas les débiles profonds que nous semblons être 
pour les nôtres. Plus troublant encore, leurs jour- 
nalistes et leurs animateurs TV ne prennent pas 
automatiquement la pose psy pour les entretenir 
des grandes questions du temps. Il leur arrive 
même d'émettre de temps à autre une réflexion 
personnelle, ce qui a pour effet, on s'y serait 
attendu, de personnaliser la communication et 
d'inciter le consommateur à en faire autant, mais 
semble considéré chez nous comme une pratique 
proche de l'envoütement et vaut à l'écervelé qui 
s'en serait rendu coupable de bons gros ennuis 
professionnels. 

Toujours est-il que s'il est venu à l'esprit d'un 
citoyen de Visé l'idée saugrenue de mesurer la 
radioactivité de son eau alimentaire, c'est à la Hol- 
lande que nous le devons. 


Dans toute situation, qu'elle soit cosmique, biologi- 
que ou historique, le hasard intervient souvent de 
manière spectaculaire et propuilse les affaires en 
cours vers une étape inaftendue. À Visé, le hasard 
voulut que le citoyen concerné ne fût pas 
n'importe qui: ex-officier instructeur dans les bran- 
ches nucléaire, biologique et chimique, il avait une 
pratique certaine et une connaissance des problè- 
mes liés à la pollution radioactive supérieure à celle 
que les spécialistes du pouvoir qu'il dut affronter 
par la suite, purent lui opposer. Pureni ou durent, 
car on ne paltauge pas dans le mensonge sans 
être obligé de recourir à quelques expédients foi- 
reux. 


Maurice André, après avoir constaté lui-même et 
sur sa famille une radioactivité alarmante, se fit 
examiner par les services compétents de l'hôpital 
de Bavière, qui confirmèrent un taux de radioacti- 
vité anormalement élevé sur son corps et dans 
l'échantillon d'eau potable qu'il avait apporté. En 
conséquence et on serait tenté de dire, tout natu- 
réellement, il alerta les pouvoirs communaux. 


Le réflexe est une réaction musculaire automati- 
que et involontaire à certains stimuli. En général, 
les réflexes fonctionnent comme un premier dis- 
positif de sécurité contre les agressions extérieu- 
res. Après, c'est à la tête de décider s'il s'agit 
d'une caresse ou d'une morsure. Les réflexes du 
pouvoir présentent un immense intérêt pour 
l'analyse des mécanismes qui assurent son 
emprise et ce n'est pas une mince entreprise, car 
le pouvoir, surtout s'il est un tant soit peu soumis 
au contrôle de ceux sur lequels il s'exerce, multi- 
plie les leurres, chausse-trappes, jeux de miroir et 
trompe-l'œil. Nous sommes tous obligés de sup- 
porter le vertueux cinéma de ceux qui nous diri- 
gent, leurs reniflements écœurés, par exemple, 
devant le silence et les atermoiements de la 
presse soviétique après Tchernobyl ou leur sévé- 
rité mesurée, face à Waldheim-on-veut-bien-tout- 
comprendre-mais-mentir-beuark-non, mais chez 
nous comme ailleurs, pour eux, l'ennemi public 
numéro un, c'est évidemment la vérité, et le men- 
songe, l'institution de base. 

Prévenu d'un intolérable désordre dans la vie sou- 
terraine de sa commune, que fait le bourgmestre 
de Visé? Il se prend d'une colère légitime, tiens, 
qu'est-ce que ce Jean-foutre avait besoin d'aller 
mesurer des trucs qu'on né sent pas, qu'on ne 
goûte pas, qu'est-ce qu'il avait besoin, en plus, de 
le lui dire? Il envoie sur le champ à M. André un flic 
qui lui transmet l'ordre de rester chez lui et de n'en 
plus sortir. Le réflexe protection-des-intérêts- 
vitaux-en-général-et-de-l'industrie-nucléaire-en- 
particulier a parfaitement joué, quoique de manière 
un peu trop convulsive. Pourtant un truc pareil, 
chez nous, c'est des perles aux pourceaux, il 
n'existe pas un journal pour en exprimer tout le 
suc, pas de Canard Enchäîné ou de Charlie- 
Hebdo, qu'on puisse en rire, au moins, et se sentir 
moins tarte. 


Quand on se trouve chez nous, dans une situation 
comparable à celle d'André, on doit savoir que 
pour la pub, on ne peut compter que sur soi. Avec 
beaucoup de chance, il peut arriver que l'on tombe 
sur un journaliste qui en a marre de s'emmerder et 
qui vous torche un article, en général bourré 
d'erreurs parce qu'il n'a écouté qu'à moitié les 
réponses à ses questions, et la plupart du temps, 
les choses en restent là. 
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C'est sans doute parce qu'il ressentait cruellement 
la solitude du gêneur que M. André 5e mit en rap- 

port avec nous. Il n'avait, on le devine, aucun 
besoin de nos lumières, mais cherchait des 
témoins capables d'amplifier l'action qu'il avait 
décidé d'entreprendre et à laquelle la brutalité du 
pouvoir l'avait acculé. 

L'APRI, fraîchement candidate à l'admission au 
sein d'interenvironnement, fit écho à l'information 
d'André dans une conférence de presse où elle se 
présentait pour la première fois aux côtés de ses 
nouveaux alliés, et dont l'objet principal m'échappe 
aujourd'hui. La presse réagit d'abord faiblement à 
l'affaire et dans cet ordre éternel qui finit par vous 
donner la nausée à force de balancer. S'il faut en 
croire Monsieur André, et Monsieur Machin, 
Bourgmestre de Visé affine qu'il ne venait évi- 
demment à l'idée d'aucune rédaction d'entamer 
une enquête indépendante, avec experts et tout le 
bastringue, comme ça se fait par exemple aux 
USA. Mais vous ne vous rendez pas compte sans 
doute, il faut de l'argent, savez-vous pour pratiquer 
un journalisme d'enquête, ben oui, peut-être qu'on 
en gagne un peu plus quand on est moins emmer- 
dant, oui, oui, je sais que ce n'est pas facile, sur- 
tout avec tous ces veaux qui ne décollent plus de 
leurs feuilletons TV, mais il y a quelque chose de 
fascinant dans la similitude entre la culture journa- 
listique des pays de l'Est et la nôtre. Ce qui s'écrit 
dans notre presse, à de rares exceptions, est obli- 

gatoirement médiocre et emmerdant, ce qui se 
dénonce purement anecdotique, ou alors c'est 
l'analyse rituelle patronnée par un parti. Les journa- 
listes qui font dans la critique se limitent le plus 
souvent à l'attaque personnelle avec une farniliarité 
vulgaire où les petits points abondent et s'il s’agit 
d'une situation conflictuelle, la plupart d'entre eux, 

plutôt que de se faire une idée personnelle, vont 
chez Pierre et puis chez son ennemi Paul, dans un 
beau mouvement de balançoire, en s'arrangeant 
finalement pour faire la part belle à celui qui a le 
plus de pouvoir ou de pognon. 


Cependant, assigné à résidence, André ne se 
laissa pas faire. || apprit au Bourgmestre qu'il ne 
relevait pas de son autorité, mais de celle du Pro- 
cureur et entreprit de crever le gel des médias. 


Les démentis officiels se succédèrent, suffisants 
et incontrôlés. On accusa André de s'être trompé 
dans ses mesures, après qu'il ait constaté lui- 
même que la radioactivité de l'eau avait notable- 
ment baissé dans le courant du mois de mars. Ces 
allées et venues radioactives auraient dû être un 
sujet de perpiexité pour un public normalement 
soumis à l'instruction obligatoire; elles laissaient 
supposer que leur source n'était pas stable, fixe, 
qu'elle apparaissait ou disparaissait selon l'humeur 
des dieux ou des hommes, qu'on avait peut-être, 

qui sait, tripoté les vannes de captage qui assu- 
rent à Visé la distribution de l’ eau, mais les experts 
officiels, interpelés, notamment par l'APRI, se ren- 
gorgeaient à l'envi. 


Notre collaboration et nos contacts ultérieurs avec 
André furent tout sauf harmonieux, nous n'étions 
pas de la même famille, mais quoiqu'irradié, il pos- 
sédait et possède toujours des qualités indiscuta- 
bles, dont celle de s'y connaître et d'être lumineux 
dans ses explications. Autant je supportais mal ses 
excès oratoires et ses accents de prophète 
furieux, autant je prenais plaisir à écouter ses 
démonstrations limpides, émailées de comparai- 
sons frappantes qui vous accrochaient une fois 
pour toutes tel mystérieux comportement de 
l'atome dans la vitrine à penser. 


À force de gueuler, André créa un tel malaise 
qu'au mois de mars 1973, le Bourgmestre 
demanda au laboratoire de radioprotection du 
Centre nucléaire de Moi d'effectuer une série de 
mesures à différents captages d'eau potable à 
Visé et à quelques points de distribution. L'analyse 
des prélèvements donna lieu à un rapport scientifi- 
que qui concluait à la pollution de l'eau de Visé par 
le Radon 222 (au captage de Plétrou, 30.000 
picocuries au litre, contre 1,3 picocurie au barrage 
d'Eupen par exemple), proposait de fixer la Dose 
Maximale Admissible à 5000 picocuries pour les 
enfants, sur base de récentes recherches améri- 
caines et indiquait qu'aux dates où les prélève- 
ments avaient êté effectués, il y avait dans l'eau de 
Visé plus de Tritium, hydrogène radioactif, que 
dans la Meuse en général. Au mois de juillet, un 
nouveau rapport expédié au bourgmestre signalait 
qu'en cas de consommation de plus de 0,4 litre 
d'eau fraîche, non-bouillie, par jour ét par habitant, 
était atteint le maximum d'irradiation autorisé par la 
loi belge, rien qu'en ce qui concerne l'estomac. 


l'y avait de quoi être morose pour un bourgmes- 
tre, mais ça, c'est ce que l'on pense quand on 
n'en est pas un soi-même. Quand la réalité 
dérange, on l'arrange. À cet effet, celui de Visé 
contacta le Docteur De Wever, Directeur général 
au Ministère de la Santé publique. Pour Monsieur 
De Wever, il n'y avait aucun mal à boire cette eaur- 
là, qu'il disait qu'il croyait, il avait même dégoté 
d’autres instances scientifiques, encore plus inter- 
nationales, qui établissaient comme maximum 
acceptable 100.000 picocuries par litre, qui dit 
mieux, alors, en plus et en toutes lettres, il ajoutait, 
ouvrez bien grands les veux et concentrez-vous : 
«ll convient de signaler également que dans l'eau 
de Visé, le Radon, n'est pas accompagné de 
radium et de produits de filiation» … 

Pour le profane, l'énormité n'apparaît pas tout de 
suite, mais quand on y réfléchit, ele vous estoma- 
que. Jé ne saurais mieux faire comprendre 
l'ampleur de l'incompétence ou le degré de mal- 
honnêteté du fonctionnaire à l'origine de cette 
affirmation, qu'en cédant la parole à André lui- 
même: «. même si dans un laboratoire bien 
équipé, on sépare le Radon de ses produits de 
filiation, le gaz Radon, qui est évidemment radioac- 
tif, continue à se désintégrer et recrée immédiate- 
ment des produits de filiation (...). Les produits de 
filiation peuvent être considérés comme une cas- 








cade. Il est bien évident que tant qu'il y a des eaux 
et une pente suffisante, il y a courant d'eau. Com- 
parativement, l'énormité scientifique écrite par 
Monsieur De Wever, c'est prétendre que bien que 
l'eau coule, elle disparaît sans plus couler, ni exis- 
ter à un niveau donné..». 

En conséquence, M. André déposait plainte con- 
tre X, soit la personne qui aurait conseillé le Doc- 
teur De Wever. 

L'erreur d'interprétation d'une réalité trop court- 
vêtue n'était pas un lapsus. Du même service 
auprès duquel elle avait sollicité des éclaircisse- 
ments sur l'inquiétante situation révélée par Mon- 
sieur André à la presse, l'APRI obtenait à peu près 
la même réponse, assaisonnée de fielleuses con- 
sidérations sur les qualifications d'André. il n'y 
avait aucun problème, le Hadon était un gaz noble, 
sa présence en ces lieux n'était que très naïturelle 
et autres bouteillons euphorisants, avec bien 
entendu et à titre préventif l'assurance qu'à Visé, 
le Radon n'était pas accompagné de produits de 
filiation, si ce n'est à l'état de traces... sans doute 
l'auteur concédait-il aux militants un zeste d'esprit 
critique en plus pour les gratifier de cette gra- 
cieuse concession. 

Sous l'élégant drapé de toutes ces dérobades se 
révélait la volonté maniaque de ne laisser à aucun 
prix mettre l'industrie nucléaire en question. |l est 
encore impossible de dire aujourd'hui si de vérita- 


bles recherches ont été entreprises à Visé après | 


cette affaire, siles pouvoirs publics ont tenté d'élu- 
cider la provenance réelle du Radon 222 et les rai- 
sons de la présence du Tritium dans l'eau. Impos- 
sible de savoir si les services belges ont tenté une 
collaboration avec les services de détection et 
d'analyse hollandais. || est possible que la radioac- 
tivité du captage de Plétrou soit naturelle, mais 
qu'elle le soit ou non ne change rien à l'affaire, la 
<glasnost sur laquelle les milieux bien-pensants 
sont si pointileux lorsqu'il s'agit de Gorbatchev 
n'existe pas, même à l'état de trace dès qu'il s'agit 
des intérêts du grand capital. Je sais que les petits 
malins vont s'apitoyer sur mon grand âge et ma 
malgré tout candeur, mais c'est là quelque chose 
qu'il faut dire et redire, que tout le monde s'en 
imprègne et n'en doute plus, comme de la marque 
de la meilleure poudre à lessiver, l'essentiel n'est 
jamais dit, si vous trébuchez sur une pierre qui 
bouche le puits, vous dégustez immédiatement la 
coercition policière et une campagne diffamatoire 
de derrière les fagots. Plus grave encore, le pou- 
voir feint de moins en moins, il autorise les fonc- 
tionnaires qui sont payés pour couvrir ses exac- 
tions à dire et faire à peu près n'importe quoi. 

En 1973, cette radioactivité qui allait et venait 
selon de mystérieuses marées souterraines, qui 
n'était pas dommageable pour la santé, mais on 
fermait quand même le captage de Plétrou, ce 
comportement des atomes de Radon 222, unique 
dans le cosmos, tout cela coulait sereinement du 
souverain mépris des élites pour la tourbe. 

En 1986, alors que cette fois la houle nucléaire 
nous venait en véritable raz-de-marée d'au-celà du 
Rideau de fer et qu'il suffisait de cette parade si 


simple dont nos responsables se sont du reste | 


abondamment servi: - C'est pas moi, M'sieul c'est 
les autres! et que, béni soit le nom du Seigneur, 
les autres étaient précisément les sales Russes, 
malgré toutes ces circonstances ultra- 
atténuantes, que l'on pourrait même qualifier d'ali- 
bis, la population belge a été traitée par le men- 
songe, mais là à doses de cheval, un coup à vous 
laisser crétins, je ne suis pas sûre qu'on y ait 
résisté. Le malheur c'est que ce genre d'expé- 
rience n'est en effet absolument pas profitable aux 
entubés. Bien sûr, ils se méfient de leurs repré- 
sentants et des médias, mais ils continuent à mar- 
cher selon les indications ponctuelles qui leur sont 
données au fur et à mesure du spectacle, comme 
si elles correspondaient à une réalité objective. 


un peu de morale! 
ça ait trop longtemps 
que je me retiens! 


La liberté de tendancés à gauche a offert aux éco- 
los de bonne volonté la perche pour qu'ils ne s'ail- 
lent pas envaser à droite, mais pour bien faire et 
conserver l'outil, il faudrait que toutes les gauches 
comprennent que la priorité des priorités, celle qui 


| devrait commander toutes les stratégies nationa- 


les et internationales, aujourd'hui, c'est l'écologie. 
On a beau être revenu de tout, c'est dur de laisser 
aller les débris du radeau, dur de voir en quelques 
heures le monde prendre un si méchant coup de 
vieux qu'on lui voit la merde à travers les feuilles 
même en fermant les yeux, dur de regarder les 
mêmes se taper le jardin extraordinaire en guise 
de bol d'air. 


L'ozone, l'oxygène, enfin tout se qui se barre à 
l'allure missile et Sans quoi nous ne pouvons pas 


exister, impose une révolution totale. Une inouïe. - | 


Pas une socialiste, changez de cavalière et un 
pas de polka pour rattraper les autres. 


La révolution d'octobre était anthropocentrique. 
Sur son terreau ont levé des usines, des dépo- 
tairs, des missiles et des intégrismes; le discours 
exorcise la réalité, mais la réalité s'en moque. On 
n'a plus le temps, faut tout arrêter, tant pis pour 
Jésus, Judas et Sainte-Nitouche, la classe 
ouvrière ne connaîtra pas Silicone Valley, il ne faut 
plus faire semblant de s'intéresser à l'emploi et au 
progrès, mais d'abord, envers et contre tout, 
défendre les arbres et les animaux. Le monde ne 


nous appartient pas. Le monde, c'est quelqu'un. | 
On n'a pas le droit d'en faire du Kit-et-Kat pour 
camer les chats, parce qu'on est devenus telle- | 
ment affreux qu'il y a plus que comme ça qu'ils | 
nous supportent. S'il s'agit de permettre aux cro- | 


codiles de survivre dans leur bulle de pastique tout 
confort en finissant nos charognes, alors, il n'y a 
qu'à continuer, oi quand je dis continuer, je ne 
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parle pas de ceux qui se roulent dans le pognon, 
mais des branieurs de slogans dent le leit-motiv 
est que ça dure, toujours plus vite, toujours plus 
loin, toujours moins beau. Mais si on veut retrouver 
la vie, si on veut la retrouver plus ou moins ensem- 
ble, alors, il ne faut plus laisser faire au progrès un 
seul pas en avant. Après, on cherchera une autre 
direction, après. 

Par un hasard de l'évolution, l'injustice à conspiré 
l'anéantissement de l'humanité, entre autres, par 
un autre hasard, symétrique, c'est peut-être en 
nous battant pour l'existence que nous aurons une 
chance d'instaurer la justice. 

De l'affaire de Visé, il n'est resté qu'une plainte 
classée et une autre, qui a erré dé bureau en 
bureau sans plus donner de nouvelles, sauf une 
fois, un super-flic qui est venu nous éntendre 
comme témoins, témoins de quoi, on se le 
demande, dans ce pays d'oubliettes et de colin- 
maillard. Tout ce qu'il a laissé transpirer, au cours 
d'un interrogatoire auquel mon père déjà bien 
malade assistait médusé, c'est que nous avions 
dans notre potager des plants d'absynthé ou dieu 
sait quelle autre verdure interdite pour écarter les 
taupes, il les avait repérés au milieu de huit cent 
kilos de patates, un terril de carottes et un champ 
de poireaux. 


vedettes et tremplins 
Après avoir ramé dur contre la derision médiati- 
que, voici pourtant que toutes nos aventures déri- 
deient le public et nous apportaient la gloire. Une 
petite gloire, mais on sait se contenter de peu. De 
nouvelles vagues de correspondants assaillaient 
notre secrétariat, des avocats nous citaient dans 
des affaires de résistance des familles aux exa- 
mens radiologiques systématiques dans les éco- 
les et on gagnait, des étudiants fébriles venaient 
nous consulter pour leur mémoire. 


C'était la forme. Pour moi en tout cas. Le Von, par 
exemple, || battait de l'aile. Ça ne le faisait plus 
marrer du tout. || préférait sa musique. Le Patte, 
avec qui on était toujours en ménage, reniflait de 
plus en plus profond. La Clope s'étirait comme un 
strato-cumulus. 

Même si à l'APRI nous étions très vaniteux, il ne 
nous a pas fallu un siècle pour nous rendre 
compte qu'avec notre look tardif, on avait rabattu 
tout ce qui glandait encore dans les tailis de la 
marge. 

Pour aller plus loin, fallait trouver comment. Nous 
apprimes la constitution d'Interenvironnement, 
dont l'objectif déclare était de regrouper au sein 
d'une même confédération les associations de 
défense de l'environnement sous un patronage 
hautement décoratif. Nous entreprîimes de nous y 
faire admettre, mais nous n'avions pas la cote: 
d'abord, nous nous occupions d'un truc beaucoup 
trop bien pour nous, ensuite, nos esclandres et 
prises de paroles avaient mis à nu nos âmes de 
gauchistes invétérés, comme le laissait entendre 
le pape du nucléaire en Belgique, Vid Darnme, 
chaque fois qu'il en avait l'occasion, notre but était 
avant tout de déstabiliser la société. 


Didisheim, conseiller économique du Prince Albert 
ne devait pas aimer du tout l'idée d'être obligé de 
respirer le même air que nous et les notables pro- 
vinciaux, tout récemment saisis de frénésie écolo- 
gique n'appréciaient pas trop les remises en ques- 
tion globale, même s'ils convenaient en privé du 
désastre qui s'annonçait. 

Mais rien n’est jamais simple. Ces instances BCBG 
grouillaient d'hommes droits, c'est pas la peine de 
rire, l'homme droit existe, même s'il ne ressemble 
peut-être pas exactement à l'idée qu'on s'en fait. 
L'homme droit est quelqu'un qui arrive à ne jamais 
être conscient d'être pris dans un écheveau de 
manœuvres retorses. Il se tricote et retricote et 
ravaude aux endroits usés une âme sans dou- 
blure, conforme aux bla-blas des sermons de son 
enfance. Peu importaient à ceux qui plaidaient 
notre admission que nous fussions trop radicaux 
ou gauchistes, ce que nous dénonçions n'avait 
jusqu'ici jamais été infirmé de manière convain- 
cante, au contraire, l'industrie nucléaire s'envelop- 
pait de voiles troublants et la nature du danger 
qu'elle représentait méritait la vigilance. Au-sur- 
plus, nous vivions en démocratie, et les opinions 
des gens les regardaient. C'est ce que Ziegler 
désigne sous le terme de fidéïsme des élites, et il 
est convaincu que c'est là un ferment de contra- 
diction te! qu'il engendre une dynamique vraiment 
révolutionnaire, Révolutionnaire, j'attends de voir, 


| mäis qui pourrait contester que les révisions déchi- 


rantes d'un Rosenthal, d'un Gofmann ou d'un La 
Bollardière n'aient été dans les années passées 
plus conséquentes que l'éternel lamento revendi- 
catif autorisé ? En 1973, quand l'assemblée géné- 
rale statutaire d'Interenvironnement agréa notre 
candidature, nous ne nous sommes pas posé la 
gestion et la suite des événements montre que 
c'est par ce chemin-là que nous sommes parvenus 
le plus loin dans là conscience du public. 


Déjà avant l'affaire de Visé, nous étions convain- 
CUS que nous n'arriverions pas à mettre sur pied 
un Mouvement populaire suffisamment puissant 
pour empêcher la réalisation en totalité démente 
ou en partie démente du programme nucléaire tel 
qu'il était projeté à cette époque. Or, il semblait 
évident qu'il fallait rendre impossible le démarrage, 
sinon, l'avalanche d'investissements deviendrait 
irréversible, et comme on connaît ses saints, on 
les adore. |l fallait une stratégie d'urgence. L'his- 
toire de la contestation anti-nucléaire aux USA 
nous inspira la pêche aux scientifiques concernés. 


Aux USA, en effet, après la publication de quel- 
ques enquêtes réalisées par des journalistes 
autour des sites nucléaires, le Commissariat à 
l'Energie Atomique avait Si mauvaise presse 
auprès du grand public qu'il ordonne à deux de ses 
Chercheurs extrèmément qualifiés, Tampli, biolo- 
giste et Gofmann, physicien, de rechercher si l'uti- 





lisation de l'uranium comme combustible industriel 


| avait réellement des effets sur l'environnement. 


Au début, l'AEC était tellement convaincu qu'il n'y 
avait rien à trouver qu'il donna aux deux savants 
carte blanche, les conjurant de dire la vérité, toute 
la vérité et rien que. Les conclusions des deux 
rapporteurs désignés furent extrémement pessi- 
mistes et jetèrent bien entendu la panique dans les 
rangs de l'AEC. La contestation antinucléaire 
scientifique était née. Des groupes de plus en plus 
nombreux cherchèrent à s'informer, intentèrent 
procès sur procès aux entreprise nucléaires, les 
gagnèrent et obtinrent des révisions draconiennes 
dans les normes de sécurité. Des révisions qui 
coûtaient cher. Si cher qu'elles mettaient l'indus- 
trie nucléaire dans la quasi impossibilité d'être ou 
de devenir compétitive, Elle s'empêtra bientôt 
dans une législation qui, 6 prodige, commençait à 
tenir compte plus des hommes que des profits. En 
1972, on ne délivra pas une seule licence de 
fonctionnement et les centrales qui produisaient 
déjà durent réduire leur puissance. 


Si en Europe, en Belgique, il se créait un consen- 
sus scientifique, peut-être arriverions-nous à pié- 
ger le mammouth nous aussi. À le piéger au mora- 
toire, ça c'était une vieillé idée. Avec nos respec- 
tables alliés, elle nous paraissait beaucoup plus 
accessible. Dans nos esprits, le moratoire, qui 
devait être décidé par le gouvernement, n'était 


_ que l'amorce d'une vaste campagne d'information 


contradictoire au terme de laquelle neuf millions de 
Belges auraient pu faire Savoir si oui, ou non, ils 
acceptaient de vivre dans un écosystème d'un 
type entièrement nouveau. 

Mais comment obliger lés singes de tête à accep- 
ter la manœuvre, puisque leurs seules balises sont 
les états d'âme approximatifs des têtes de lard qui 
vont voter ? 


Tout le jeu allait consister à trouver des vedettes, 
pour que le spectacle ne soit pas jugé trop 
d'avant-garde et que le public s'émeuve dans le 
bon sens. Des scientifiques. Les scientifiques sont 
de véritables stars du monde moderne. Mais il y en 
a deux espèces et il faut avoir la chance de tomber 
sur la bonne. Les exemplaires de l'espèce la plus 
répandue se reconnaissent à leur assurance, leur 
optimisme inébranlable et leur confiance dans 
l'avenir de l'homme. Ne sont-ils pas eux-mêmes la 
preuve que dans le règne du vivant, les humains 
sont l'extrème pointe bourgeonnante du progrès ? 
En dehors de leur spécialité, où leur savoir est 
devenu un véritable instinct, ils ne connaissent en 
général rien et en sont fort satisfaits, comme si leur 
ignorance de tout ce qui n'est pas dans le tiroir de 
leur gagne-pain était la garantie de leur compé- 
tence. 

Lors d'un débat soi-disant contradictoire que 
d'honneur et de prix Nobel présidait À. Kastler et 
auquel P. Lannoye et moi-même avions été invités 
à représenter la contestation, j'eus l'occasion de 
vérifier leur parfaite étanchéité aux infiltrations du 
quotidien. Devant les discours d'un enthousiasme 
aberrant sur ce qu'allait enfin devenir l'humaine 
condition électrifiée jusqu'aux abysses, je ne pus 
m'empêcher d'évoquer la triste surprise que je 
venais d'éprouver en longeant la Meuse sur une 
séquence que j'avais autrefois faite et refaite avec 
ravissement derrière le dos de mon père. Je sais 
combien est périlleuse l'expression d'un tel senti- 
ment, parce qu'inévitablement on vous jette à la 
figure les souffrances de ceux qui bossent, pen- 
chés sur leur sillor, leur charbon ou leur ennui, 
comme si la seule altemative était qu'ils rachètent 
leur liberté en saquant la beauté at l'espace. Il me 
semblait pourtant que ces hommes diplômés et 
parfois sympathiques (il y en avait un qui était le 
sosie de Gaïy Grant) étaient capables de se sou- 
venir du monde ire de leur enfance et de 
frissonner à l'idée de dépotoirs concentrationnai- 
res qu'ils allaient laisser à leurs petits enfants. On 
pouvait s'attendre à ce qu'ils me contredisent, évi- 
demment là, rien qu'en jetant un coup d'œil au 
décor qui collait aux vitres, pareille soutenance 
était un peu duraille, à ce qu'ils justifient l'enterre- 
ment de la nature par l'avènement de l'homo ex 
machina, par la lutte contre la faim, le froid, les 
poux, la soif, que sais-je, au demeurant, ils 
auraient pu se donner l8 peine de s'interroger une 
seconde sur l'expression d'une tristesse, hélas, 
trop sincère, mais non, ils étaient là, en demi- 
cercle, les yeux baissés sur leurs rapports, exac- 
tement comme si j'avais parlé de mon cul, et par- 
fois Gary Grant jetait un regard furtif à l'un ou 
l'autre de ses collègues. 

Mon intervention n'était pas stupide, elle n'était 
pas génante, elle était déplacée. On ne parle pas 
de ces choses-là, C'est comme l'existence de 
Dieu ou l'amour. S'interroger avec appréhension 
sur ce que va devenir la vie des hommes désertée 
par les autres formes de vie relève d'une dange- 
reuse pathologie mentale. | se trouve toujours 
assez de bon sens dans une assemblée pour rap- 
peler que la vie continue quoiqu'il adviénne, rats, 
insectes, bactéries, virus et que sile cycle présent 
doit s achever dans un grouillement larvaire, il finira 
bien par nous sortir de là une nouvelle créature, 
promise à l'intelligence, à la science et à l'atome, 
donc pas de quoi flipper. 

Dur reste, pour rejointoyer d'éventuelles lézardes 
de la foi, Zénon Bacq, venu là représenter la vigi- 
lance et le désintéressement universitaires, dans 
un numéro très Jupiter tonnant, répertorié depuis 
lors dans notre mouvement sous la dénomination 
de «couilles de Kérala», nous asséna des statisti- 
ques foireuses qui faisaient apparaître que les 
habitants du désert de Kérala dont des testicules 
traînaient depuis l'enfance sur des sables haute- 
ment radioactifs» ne se portaient pas plus mal que 
nous. La vie indomptable. 

Heureusement, à côté de ces scientifiques au 
piquet, il y en a d'autres, d'une espèce plus rare et 
plus fragile aussi, plus hésitante, plus méditative, 
ah, moins battante, il faut en convenir, avec 
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remords après connerie, comme Einstein, ou d'un 
noir pessimisme, comme Rostand, des gens qui 
ont encore des choses à apprendre parmi les 
hommes. C'est parmi eux qu'il est possible de sus- 
citer des vocations de mouton enragé, mais pour 
les trouver, faut se lever tôt, se taper d'épuisantes 
théories de caucus, forum, colloques, séminaires, 
congrès aux accueils variables et dans lesquels 
l'APRI joua quelque temps lé rôle du bon sauvage 
ramené d'Amérique par quelque Lafayette éclairé. 


Les premiers mouvements de cette phase de 
notre action nous apporterent quelques satisfac- 
tions et d'abord celle de voir frémir l'adversaire 
d'inquiétude. Ils n'avaient pas trop goûté nos 
débuts, mais ils avaient compris plus vite que 
nous, que côté peuple, ils n'avaient rien à craindre 
et nous, rien à espérer. Le syndicaliste qui avait 
pris en considération notre information se déme- 
nait en pure perte pour que la CSC intègre, ne fut- 
ce que très modestement, les revendications anti- 
nucléaires. |l avait fini par décrocher une aide pour 
la publication d'un ouvrage de Cattier, «L'impasse 
de l'énergie nucléaire», présenté à la presse avec 
tout le tralala convenable et plus largement diffusé 
que d'habitude, mais il s'était tres vite retrouvé 
promu bien loin de nous et de 5a base à quelque 
haute fonction sans intérêt. Il était du même cour- 
rant que ceux qui, dans le journal La Cité, nous 
donnaient toujours scrupuleusement la parole: un 
courant qui ne mène nulle part et dont le seul 
mérite est de témoigner qu'il y a des justes au sein 
de {a catholicité. 

Notre entrée au bal des têtes pensantes était plus 
dangereuse, parce qu'en chacune d'elles, avec le 
savoir, était stockée une parcelle de pouvoir, si 
infime fut-elle, et que si l'une d'entre elles, une 
seulement, inclinait une oreille complaisante à nos 
clameurs, ce pouvoir serait écorné et l'histoire 
nous l'enseigne, c'est comme ça qu'il prend l'eau. 


ll est caractéristique qu'un des premiers scientifi- 
ques à nous avoir manifesté de l'intérêt était octo- 
génaire et donc, hors de service. Comme il le dit 
lui-même assez ingénument aux estafettes que 
l'électronucléaire lui envoya pour circonvenir la 
dénonciation de l'industrie nucléaire dans le livre 
qu'il allait publier, «Notre planète en perditions, le 
Docteur Reding, éminent spécialiste en radiologie 
et secrétaire général de la Ligue pour la Préven- 
tion du Cancer n'avait plus rien à craindre ou à per- 
dre. Sa carrière était derrière lui, il disposait d'une 
fortune suffisante pour être à l'abri de pressions 
matérielles. À la question de savoir s'il allait risquer 
d'entacher de ridicule une aussi parfaite trajec- 
toire, Reding s'était contenté de sourire. Ce n'était 
pas un fana de la gloire posthume et si à un âge 
aussi avancé, il prenait sur son répos pour faire 
entendre sa voix avant de disparaître, c'était parce 
qu'il était de ces hommes qui croient en l'homme 
avec la majuscule que je me refuse à écrire, bour- 


geois humaniste et bien intentionné, bourré de | 


préventions Sur ce qui n'était pas son monde, mais 
d'une honnêteté maniaque. Pour aborder l'indus- 
trie nucléaire, il s'était tout naturellement mis en 
rapport avec les spécialistes qui y fonctionnaient. 
C'est J. Fouarge, un de nos alliés hutois de la pre- 
mière heure qui lui parta de nous et de nos réticen- 
ces. Sans le moindre chichi st parce que cela allait 
de soi, il demanda que nous nous mettions en rap- 

port avec lui et que nous lui apportions un échantil- 
lon de notre documentation. 


C'était très impressionnant cette rencontre avec 
un vieil homme sévère et limpide. Il semblait d'une 
fragilité de verre alors que sa pensée et son dis- 
cours étaient d'une acuité inoxydable. Il n'hésita 
pas à nous dire qu'il était fort impressionné par ce 
qu'il avait découvert dans les publications que 
nous lui avions apportées et il consacra au pro- 


blème nucléaire un travail acharné et minutieux. || | 
était d'une prudence de Sioux et n'acceptait pas | 


qu'une erreur de détail puisse compromettre la 
pertinence de l'ensemble. 

Les call girls du nucléaire eurent beau faire aiterner 
louanges et allusions menaçantes à la carrière de 
son petit-fils, il s'entèta à trouver suffisamment 
convaincantes nos raisons d'exiger un moratoire 
en matière nucléaire. 

La sortie de son livre chez Laffont déclencha quel- 
ques remous et fit monter nos actions d'un cran. 
L'APRI entamait son chernin de croix chiant. 


à suivre... 
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ne croyez pas 


ce que les gens diront... 
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Charles Buls était un crétin. Ayant eu deux ou trois 
idées sans se soucier d'en saisir le sens général, 
Charles Buls est surtout connu de nous pour avoir 
aimé les écoles -publiques- et haï les chrétiens. 
On dit même qu'à une occasion, Buls aurait fait 
voter pour les rouges plutôt que de donner des 
voix aux papistes. C'est beau. Et c'est antique. 
Les libéraux du jour, assoïffés de nouveautés, pré- 
tèrent explorer les chemins de l'inconnu en Com- 
pagnie de Jésus, puisque seul le socialisme est à 
leurs yeux marqué par l'infamie de la vétusté. 
Toute sa vie, Charles Buls a aimé follement et en 
vain une femme qui s'est moquée de lui. C'était 
une greluche mondaine, catholique, ultra conser- 
vatrice, auteur de livres ridicules sur les mœurs de 
l'aristocratie demi-bleue française. Comme toutes 
les dames du monde au cul pincé, la donzelle 
s'accordait des faiblesses pour l'un quelconque 
aventurier passant par là. Prends-moi sur le capot 
de la calèche, et vise ces masses populacières qui 
n'ont ni tasse ni petit doigt pour boire le thé. Voilà 
ce qui hantait les nuits de monsieur Buïs, par ail- 
leurs amateur de littérature, de poésie, d'art. Un 
bourgeois éclairé. Bouffre. 


bonjour madame pirotte 
(tintin, le sceptre d’ottokar) 


Contemporain des extases bulsiennes, Charles 
Baudelaire bruxellois glissait sur les pavés gras 


: comme une ornbre triste, vomissanf la haine et le 


mépris pour ces Belges, «enfers vivants sur la 
terre», gros lapins «à tête jauner, «bâtons mer- 
deux, «caricatures de Français», etc. Mon Dieu, 
nous ne sommes pas pires que les Autrichiens, qui 


assace de (brunes 


sion «Ecran Témoin» consacrée à KW, 85% 
d'entre nous se sont-ils opposés à sa venue, 75% 
prononcés pour Sa démission. Ce n'est pas si mal. 
Et d'autant plus méritoire que le débat était exé- 
cuté par Mamine Pirotte. Un instant, considérons 
Mamine Pirotte. Dans ses œuvres et dans ses 
pompes. Faut-il avoir du Courage pour être veule”? 
On me presse de croire que Mamine Pirotte n'est 
pas une imbécile, qu'il s'agit même d'un sujet bril- 
lant, talentueux, plein d'entregens. C'est entendu. 
Qu'est-ce d'autre alors que la veulerie qui la 
pousse à se comporter comme un terrassier au 
milieu des plate-bandes, refusant l'idée qu'il faille 
débattre du dossier KW dans un débat KW -et de 
quoi faudrait-il parler ?-mais de rien et c'est à quoi 
s'emploie Marine Pirotte, tronçonnant les inter- 
ventions, sanctionnant l'esthétique des opinions 
émises, souriant comme sourirait un enfant 
malade. Ce n'est nila première ni la dernière fois. 
Marine Pirotte (Mapine Mirotte, pour les amateurs 
de grossièretés ertébéennes) fait partie des nui- 
sances et des fatalités de la vie chez les Belges. 
Quelle qu'ait été la personnalité de Charles Buls, 
alle nous est pénible à un égard au moins: on lui a 
consacré un monument au lieu-dit -curieusement 
dit-place de l'Agora. L'artiste, Henri Lenaerts, cou- 
pable aussi d'un buste ressemblant (de la reine) - 
et c'est bien le problème dont on peut s'’affliger à 
la vitrine d'une galerie de la Galerie (de la Reine), 

est un artiste de Cour. Seuls les petits j jeunes qui y 
salonnent à la belle Saison verront leur standing 
s'améliorer puisque: sur là piérré-même de: la fon- 
taine s'assied un Charles Buls pustuieux, livre à:la 
main, un clebs entre les Cuisses, lé& moustaches 


ont leurs Allemands, et même..au cours de l'émis- 





et la barbe au vent immueble de l'histoire. 


baudhuin en prison 


Baudhuin Simon, éditeur responsable de «R», revue des travailleurs du Sud-Luxembourg a été 
arrété le 9 octobre 1987. Après perquisition à son domicile et au centre de documentation de 
la revue, il est emmené à la prison d'Arlon et écroué. Motif: «aîtentat à la pudeur sans violen- 
ces ni menaces sur là personne d'une mineure de moins de 16 ans et outrages aux mœurs." 
L'instruction fait mention de rapports de police au cours des années 86 et 87, d'«indices» 

pour des faits qui auraient été commis pendant cette période. Une plainte a sans doute été 
déposée (sollicitée ou spontanée ?} par des voisins, parents d'une fillette du quartier qui 

venait régulièrement au domicile de Baudhuin et de son amie. Ni Baudhuin. ni ses avocats 

n'auront accès au dossier avant le 6/11/87: quand il aura passé près d'un mois parmi lies can- 
crelats de sa cellule, bäillonné. Pour Baudhuin, l'action judiciaire dont il est l’objet vise à l'éli- 
mination d'un individu dérangeant la bonne société du Luxembourg par son activité journalis- 
tique subversive et par Sa présence militante et critique en toutes circonstances. «Si «A» 

n'existait pas, je ne serais pas ici» écrit Baudhuin dans une lettre envoyée de prison le 21 

octobre. Qu'est-ce qui justifie cette affirmation ? Un. La perquisition à son domicile mention- 

nait un «outrage aux mœurs», et qu'est-ce que les policiers emportent ? Deux caisses pleines 

de documents écrits: principalement des anciens numéros de R (le dossier sur la censure- 

autocensure, notamment), des revues et ouvrages politiques (de l'affaire Kiaus Croissant à un 

n° du «Réveil du Luxembourg»...), et surtout le fichier des abonnés et des échanges de presse 

de R. Deux. Le procureur arlonais Militis qui diligente l'enquête, celui-là même qui décide 

l'incarcération de Baudhuin en prison, est le fils du fameux Jean Militis, ex-para, ex-Cépic (aile 

ultra-droite du PSC), ex-PRL dont le n°23 de la revue R (printemps 81) établit le portrait 

d'ennemi déclaré de la démocratie. Trois. C'est la troisième fois depuis la fondation de R que 

des enquêtes policières cherchent à criminaliser son principal animateur, et par là la dérmar- 

che de la revue. Cette fois le prétexte relève d'une exploitation démagogique facile. Tout ce 

qui touche à la liberté sexuelle, surtout mise en rapport avec l'enfance, est un sujet tabou, blo- 

que tout jugement tranquille, surtout dans cette province catholique conservatrice qu'est le 

Luxembourg. Et il suffit de lire un seul exemplaire du journal R pour voir que Baudhuin (et ses 

amis}, fidèle en cela au socialisme libertaire voire libertin qui l'anime, reliait la critique de 

l'hypocrisie des mœurs à l'appel d'autres pratiques morales, délivrées des tabous et respec- 

tueuses, bien évidemment et en toutes circonstances, d'autrui. 


_is QC 5 € = , 

que disent ses amis de l’extérieur ? 

D'une part, sur le fond de l'affaire, dans l'état actuel de nos informations, aucun jugement 
moral n'est possible Sur l’inculpation qui touche Baudhuin, sans la connaissance du dossier 
Et il est scandaleux que, comme aux temps des lettres de cachet, l’on bäillonne un individu. 
même s'il est coupable, avant qu'il ait la possibilité de se défendre librement. D'autre part, si 
même aux yeux d'une conscience laïque, évoluée et tolérante, certains aspects de la vie pri- 
vée de Baudhuin pouvaient apparaître comme répréhensibles ou abusifs, le motif de l'inculpa- 
tion voutrage et attentat aux mœurs» nous semble être l'un des plus ouvert à l'interprétation 
tendancieuse, en fonction de l'échelle des valeurs morales d’une partie de la population, éri- 
gée en norme pour son ensemble. Et, rappelons une évidence: le droit à la différence, dans le 
respect de l'autre, est l'un des fondements de toute démocratie. Pour finir, confiants en Bau- 
dhuin, nous répercutons son cri d'homme bâillonné dans la fosse aux cancrelats: «Je connais 
les lois, je n'ai commis aucun délit, on exploite les fantasmes d'une enfant contre mon activité 
politiquen. 


grève de la faim au finish. 
Baudhuin a été arrété le 9 octobre. Dés le lendemain, il ne se nourrit plus que de deux litres de 
lait quotidiens. Quelques jours plus tard, Baudhuin riposte à ia confirmation de son incarcéra- 
tion par la Cour d'Appel de Liège en entamant une grève de la faim totale. il ne boit plus que 
de l’eau depuis le 22 octobre. «Ma grève de la faim n'est utile que si elle est répercutée à 
l'extérieur» écrit-il de prison. Baudhuin a décidé de ne pas s'adapter au régime pénitentiaire. 
Il refuse non seulement de se nourrir, mais aussi de 5e laver, de rentrer dans la discipline et la 
hiérarchie de la grande broyeuse. Il ne tiendra pas longtemps sans votre soutien. 

* Les amis de Baudhuin Simon c/o V. Lahave, 90 rue du Saupont, 6800 Bertrix 











cul et chemise 

chez les belges 

Jean-Louis Thys n’est pas à proprement parler un 
chewing gum au goût très frais. Mêlant son arôme 
au musc puissant de l'UDRT, Thys aimerait créer 
un Centre à Bruxelles. Le Centre, Avec Hendrick. 
Avez-vous vul'homme? 1 évoque un Belmondo 
blanckenberghois, maître nageur des petits frau- 
deurs et des crucifiés de «l'immigration 
excessive». Le Pen aux petits pieds. «Petits 
esprits, petites idées, petits sentiments», dit Bau- 
delaire dans un accès de hargne. Petit Le Pen. 
Anti-parlementaire, anti-fisc, raciste, poujadiste, 
idiot à face d'idiot, c'est Robert Hendrick. On 
jugera du cœur au ventre dont JLT fait montre, 
plongeant dans la soupe avec un égal appétit, 
quelque soit l'état d'avancement du rat qu'on y 
ajoute pour épaissir le jus. Et que penser de GHB 
(George-Henri Bauthier}, l'avocat des JDI (jeunes 
délinquants immigrés), prêt à faire passer les 
plats? Qu'ont-ils, tous, qui les démange à ce 
point? Vous me direz, ceux-là ne sont pas de ma 
bande. Sans doute. Mais voyez celle d'en face. 
tous à la campagne 

(électorale) 

Rien n'y a fait. Ni l'amour du roi pour son gros pre- 
mier ministre, ni les prises de positions suggesti- 
ves de Jean Gol à l'attention des Tarasboulba du 
CVP, Jean Gol prêt à tout pour rester au gouver- 
nement tant que sa réforme fiscale n'est pas 
votée. Voici un Martens à durée limitée. Qui avec 
lui se mêlera de modifier la Constitution sur le sta- 
tut des élus en régions linguistiques spéciales ? 
Peu importe, vraiment. On aura remarqué qu'un 
Happart vient toujours à point, personne n'ayant 
grand chose à perdre à faire chuter un gouverne- 
ment sur la contradiction communautaire. Or, que 
lit-on dans les journaux, quelques jours plus tard? 
Que la réforme fiscale, Martens n'en veut pas dans 
son septième paquet, et le décumul des époux, 
c'est mon cul. Alors bravo. Dur à admettre, alors 
que tout le monde est à table, pour les libéraux. 
L'équivalent d'un bouton sur le nez au beau milieu 
d'une surboum de teenagers. Les potes à Babar 
préparent déjà leurs carambars. Et leurs ballons. Il 
y aura Un beau dimanche au bois. Mais bah, une 
fois ça va. Dix fois, bonjour {és gagas. Moi, je vote- 
rai. Je Sais pour qui. C'est pas une surprise. Mal- 
gré le texte des socialistes bruxellois sur l'immigra- 
tion, qui m'est resté en travers du Kiki. Malgré les 
silences du PS sur les émeutes à Saint Gilles et 
Forest. Ce n'est pas tout. Alors on se disait, avec 
Michel, Jean-Marc et les autres, que faire? Ce qui 
est sûr, je ne me casserai plus la binette à faire des 
contorsions intellectuelles pour ramasser quel- 
ques voix chez les feignants et les grandes gueu- 
les. Comme en 85. Tiens, l'autre jour je parcourais 
des Soir de l'époque. J'ai pris l'habitude, à la 
chiotte, de relire comme ça les vieux canards qui 
traînent en tas. Dieu de Dieu, ça m'a rajeuni de 
deux ans. 

vos voix vous intéressent 


Et si on s'arrangeait pour utiliser son vote à refuser 
Martens 8? Refuser la droite. C'est ça, d'abord, 
c'est refuser. Dire non. Nous ne voulons pas, par 
notre silence ou notre indifférence, être associés 
de près ou de loin à la sinistre gymnastique de la 
droite. Utiliser son vote à faire pression. Oui, 
ensuite c'est faire pression sur la gauche. Mais 
pas à partir d'intentions floues ou de bons senti- 
ments. Aprés tout, choisissant sa liste, on peut 
choïsir de voter pour untel ou une telle, et le faire 
savoir, et faire savoir pourquoi. Nous allons préci- 
ser les points qui nous préoccupent en priorité. 
Egalité1.. Qui Se prononce, qui s'est prononcé, 
pour le droit de votée aux communales, pour une 
politique d'intégration urbanistique et scolaire ? 
2. Nucléaire. Qui se prononce, qui s'est pro- 
noncé, contre la poursuite et les développements 
du nucléaire civil, pour la transparence ? 
3. Missiles. Qui demande le retrait des missiles, 
un engagement belge dans le désarmement? 
4. Prisons. Qui parle d'une restriction, d'un con- 
trôle de la détention préventive, d'une amélioration 
des conditions d'emprisonnement ? 
5. Chômage. Qui demande le rétablissement et la 
pleine application des mesures de traitement 
social -du-.chômage, piétinées par Verhofstad 
depuis deux ans? 
6. IVG. Qui revendique la libéralisation ? 
1. Communauté. Qui défendra les derniers ori- 
paux de l& communauté française, contre les 
ogres flamingants ? 
Posons ces.questions. Nous voulons des noms. 
Nous voterons sur ces noms. Nous appellerons à 
votér sur tes questions de société, les vrais lieux 
de la.-confrontation gauche/droite. Comme dit, par- 
lant dés présidentielles de 88, François Mitter- 
rand. 

Serge Noël 
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Les rac'os non publiques ne sont plus ni libres ni 
locaies ni commerciales, elles deviennent des 
radios locales privées avec des fréquences offi- 
cielement attribuées par le pouvoir national: la 
RTT. Elles peuvent faire de la publicité. 

En juillet 87, 220 radios sont reconnues pour 
deux ans dans la Communauté française, dont 22 
à Bruxelles. C'est la situation sur le terrain qui est 
légalisée. Ces radios reçoivent des puissances 
d'émission différentes: des radios régionales 
{1kw)} aux radios de quartier (20w). 

Ces mesures semblent exprimer un consensus «à 
la belges entre le pouvoir national (qui concède la 
publicité), la RTT (fréquences), la Gommunauté 
française du ministre Monfils, et les quatre Fédéra- 
tions de radios locales es «anciens», les deux frè- 
res ennemis, le GRIB et l'ALO, et les petits nou- 
veaux, la FRÈE (42 radios) liée au Parti socialiste, 
et la RAF (50 radios) associée au Parti social chré- 
tien (même sl ses animateurs s'en défendent mol- 
lement). 

Un nouveau Conseil de l'Audiovisuel pluraliste va 
remplacer l'ancien Conseil des radios locales et 
indépendantes. 

Mais ce consensus est déjà remis en question: 
pour les dirigeants du GRIB et de l'ALO, il y a trop 
de radios reconnuss, les fréquences sont souvent 
trop proches, at la SABAM, la société des auteurs, 
dont ils contestent le monopole, leur réclame des 
somrnes jugées exorbitantes. 

Ainsi, l'Association pour la Hbération des ondes, 
l'ALO, que certains avaient peut-être enterrée trop 
vite, se donne une nouvelle direction: selon un 
communiqué de mars 1987, pour le nouveau pré- 
sident Pierre Waub et ses amis, il faut clarifier 
l'attribution des fréquences, distinguer entre les 
réseaux (1} à qui i faut donner des fréquences 
nationales et les «vraies radios libres locales qui 
doivent occuper le réseau FM prévu de 100 à 
108 Mégahertz (2). 


Nous avons rencontré Mike Tollet, un militant de la 
radio d'expression, de la radio libre, qui travaille 
depuis 1980 à Radio Air Libre, l'une des six radios 
de l'ALO reconnues aujourd'hui à Bruxelles (sur 3 
fréquences différentes). Comment ont évolué les 
enjeux des luttes de certains progressistes qui ont 
voulu créér, il y a dix ans, des radios libres, indé- 
pendantes des pouvoirs de l'eappareil d'Etats et 
des groupes financiers? lls ont été les premiers, 
les pionniers, sur un terrain en friche qui est main- 
tenant devenu un champ dé bataille politique et 
financier. 

Avec une certaine nostalgie, nous évoquons 
d'abord l'époque héroïque: Radio Eau-Noire, 
créée en 1978 pour lutter contre le barrage de 
Couvin, l8 création la même année de l'ALO avec 
sa charte «utopique»: la radio libre locale doit être 


un instrument des individus et des groupes pour- 


communiquer, pour informer. 

Indépendance par rapport à l'Etat, aux groupes 
politiques, à l'argent. Pas de publicité, puissance 
d'émetteur faible pour une information iocale. 
C'est de pluralisme par l'action», une histoire de 
pionniers, de bricoleurs de génie, de saisies et de 
luttes. 

Mais assez vite, les marchands et les notables 
interviennent, veulent occuper ce créneau «renta- 
bles: à Bruxelles, Radio-Contact et san animateur 
Houtmans, lié au PRL, symbolise cette concur- 
rence, ce conflit, c'est la création du GRIB. L'ALO 
fait des alliances, s'appuie sur le pouvoir socialiste 
à la Communauté française. Le décret Moureaux 
de 1981 fait reconnaître légalement la conception 
de radios d'expression, locales, non commercia- 
les, à puissance limitée. La loi Willockx précise un 
plan de fréquences, un carcan technique. 

Mais aujourd'hui, en 1987, il n'y a toujours pas de 
fréquences! Et depuis 1981, la situation s'est 
détériorée pour les militants de l'ALO. Après un 
quasi consensus en 1963 entre les deux associa- 
tions, entre les associés-adversaires, le GRIB et 
l'ALO, la guerre recommence. Les puissantes 
radios commerciales, Radio-Contact, Radio 
Judaïca, puis SIS, occupent le terrain, et les fré- 
quences, avec de fortes puissances d'émetteur, 
continuent leurs émissions publicitaires pourtant 
illégales. Le pouvoir politique national de droite, 
proche de certaines d'entre elles, tolère et encou- 
rage cet état de choses, mème si le pouvoir judi- 
ciaire saisit parfois certaines radios comme Radio 
Contact. 


En 1986, la droite est aussi au pouvoir à la Com- 
munauté et à la Région, la publicité est autorisée, 





pratiquement dix ans après les 
premiers pirates, où en sont les... 





L’audiovisuel belge en pleine mutation. C’est une 
constatation banale. Le décret sur l’audiovisuel de 


belge associé à Audiopresse: majorité de la 
presse quotidienne), publicité non commerciale et 
parrainage pour la RTBF, situation des douze TV 
locales et communautaires subventionnées, «offi- 
cialisée». Mais que deviennent les radios: libres ? 


«réseaux» se sont mis en place. Ils sont aux mains 
de Berlusconi de la frite ou de la pub, et écrasent 
petit à petit la concurrence. Où va la liberté dans 


cette affaire ? 


le vilain petit canard 
de la bande fm 
RADIO AIR LIBRE 
FM 107.6 


un plan pour les radios locales est prévu confor- 
tant les puissances d'émission des «grosses» 
radios et préparent le décret de juillet 87. 

Et finalement, tout le monde est «reconnu légale- 
ment: les libres de l'ALO, les commerciaux du 


GRIB et les radios des nouvelles Fédérations. Cer- - 


taines radios, comme Radio Micro-Climat (s0cia- 
liste) à Bruxelles, renaissent même de leurs cen- 
dres à cette occasion. 

Mais pour Mike et ses amis, il reste au moins deux 
problèmes majeurs: il faut clarifier les problèmes 
techniques, obtenir des fréquences précises. Car 
aujourd'hui la Communauté conseille des fréquen- 
ces provisoires qui ne correspondent pas néces- 
sairement à celles prévues provisoirement par le 
pouvoir technique, la RTT! Avec comme consé- 
quence, un «possible» réveil des mécontents, et 
même certains procès, comme celui qui oppose 
actuellement Radio Air Libre à FM-Le Soir. 

Autré problème: les radios commerciales de 
presse se sont fédèrées en réseaux. Certains de 
ces réseaux devront modifier leur structure en rai- 
son du nouveau décret de juillet 1987 (pas plus 
de 5 radios appartenant à un réseau!}. Mais ce 
système de «networks leur permet de collécter et 
de répartir leurs ressources de manière centrali- 
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sée et même de fournir environ 80% de leur pro- 
gramme à toutes les radios affiliées. De la mème 
manière que des réseaux de presse peuvent par 
duplication alimenter leurs filiales locales en infor- 
mations internationales, sportives, etc. 


Pour Mike Tollet, comme pour les animateurs de 
l'ALO, Il faut tenir'rompte de cette coricentration, 
de cette centralisation des pouvoirs et des pro- 
grammes. Pour lui, ces réseaux doivent donc 
recevoir des fréquences nationales et être distin- 
guées des réelles radios libres (qui devraient 
occuper «leurs fréquences»: 100-108 MoghHi. 


C'est d'ailleurs ce qui le fait réagir de manière 
nuancée au projet d'Audiopresse de créer un 
réseau national avec le monopole de la publicité 
{phénomène semblable au monopole TVi en 
télévision). 


Les associations GRIB et ALO ont réagi contre ce 
projet qui tuerait certaines radios en leur enlevant 
leurs œufs d'or: la publicité. Et le ministre Monfils a 
refusé de l'inclure dans son décret de juillst 87 
(3). 

Pour Mike Tollet, il s'agit là plutôt d'un conflit entre 
les «autres: (Radio-Contact contre le FM-Le Soir, 
par exemple}. Et la création d'une radio de presse 


radios libres 


nationale pourrait peut-être même clarifier les 
enjeux et les fréquences. 

Interrogé sur les rapports parfois conflictuels de 
l'ALO avec la radio publique, la RTBF (à propos 
notamment des «radios de base» créées par ia 
RTBF pour concurrencer les radios locales, du 
«professionnalisme» des agents de la RTBF...), 
Mike Tollet répond par un soutien <ecritiques: 
défense d'un certain service public, d'une informa- 
tion parfois «dérangeante», mais regret de la dispa- 
rition de la plupart des programmes «montés» origi- 
naux de là radio francophone (de «Contraste» à 
Radio-Titanic). 

Que sont devenues les radios de l'ALO depuis 
1978, à travers ces mouvements, ces conflits? 
Plusieurs ont disparu: fin de certaines luttes, de 
certaines entreprises, manque de moyen, décou- 
ragement, fatigue de certains militants. Et la 
publicité est entrée dans le système. Certaines 
radios ont dû la pratiquer pour subsister. Les sta- 
tuts de l'ALO ont été modifiés: la publicité est 
autorisée, mais seulement comme moyen, elle ne 
peut influer sur les programmes. Et les animateurs 
de l'ALO s'interrogent: certains des membres se 
sont affiliés à des réseaux. Cela va modifier fatale- 
ment leur production, leur cenception d'une radio 
de citoyens:et non de consommateurs. Il ne reste 
plus que cinq radios affiliées à l'ALO dans ls Com- 
munauté française qui refusent la publicité, dont 
trois à Bruxelles. Air Libre est l'une de ces trois 
radios bruxellsises «ibres» ét Sans publicité. 


Quand il décrit, raconte «sa radio, Mike Tollet se 
montré résolument optimiste: ils sont moins nom- 


nentss)}, doivent recourir beaucoup plus à des cas- 
settes, à de la musique. Mais ses amis et lui conti- 
nuent à être des bénévoles dans une radio qui est 
toujours financée par ses auditeurs. Avec un petit 
budget de 25.000 F par mois, ils continuent à 
émettre toute la journée en tentant toujours le plus 
possible de «donner la parole aux gens» et non 
d'interpréter, de médiatiser cette paroles. Ils ne 
récusent pas l6 journalisme «professionneh qu'ils 
pratiquent aussi, mais dans la mesure du possible, 
ils privilégient la parole «brutes. 
Miker Tollét décrit les programmes de Radio Air 
Libre comme une mosaïque plutôt qu'un bloc 
homogène: 'émissions de groupes (féministes, 
homosexuels, rock, immigrés, punk...) mais aussi 
des programmes de recherche («hadio-Arts) et 
une émission destinée aux prisonniers, Radio 
Passe-Murailes {de 18 à 24h le dimanche soir, 
une heure de musique et cinq heures de témoi- 
gnages, d'échanges, d'information). 
Passe-Murailles a une audience et un public impor- 
tant: de 70 à 120 lettres reçues chaque semaine 
per les animateurs du programme. Mals Mike Tol- 
let se préoccupe peu des sondages. Et, pour 
Radio Air Libre, il est toujours partisan d'une con- 
ception d'un auditeur-acteur plutôt que d'un 
«public» au sens habituel du terme. || pensé néan- 
moins qu'il faut plus valoriser 54 radio, Sa «promo- 
tion» que dans le passé, que les émissions de 
recherche, de création, vont se développer à 
Radio Air Libre (un subside de 400.000 F a été 
accordé à chaque association par la Communauté 
française pour financer des projets précis). Et sur- 
tout, il est optimiste pour l'avenir de sa radio libre: 
il prévoit uné-évolution semblablé à la situation en 
France: survie des petites radios commerciales 
de «braderies, disparition des moyennes radios 
commerciales étouffées par les réseaux. Mais 
pour lui, Aadio Air Libre et ses semblables survi- 
vront. En conservant leurs principes de base, leur 
petit budget st leur puissance limitée, elles restent 
souples, elles «peuvent passer à travers touts. 
Comme d'autres pionniers de la radio d'expres- 
sion, H espère la fin de la guerre des fréquences et 
donc une fréquence définitive pour sa radio. Mais il 
ne craint pas les conflits juridiques: ce procès 
avec FM-Le Soir, mais aussi un différend avec la 
SABAM, qui réclamé 160.000 F de droits pour 
1985-86, soit près de la moitié du budget de 
Radio Air Libre. 
+ Henri Rom 
Bruxelles en Mouvement 
21 rue de Stalingrad 1000 Bruxelles 
{1} Groupes de radios associées pour les ressources 
publicitaires el aussi une partie de l& programmation : IPB 
{80 radios associées), Leader FM {propriétaire de 10 
grosses radfos urbaines, dont SIS}, fe Groupe Rossel, le 
Groupe Vers l'Avenir. 
(2) Médialogue: «Enjeux et perspactivess. Juin 87. 
{3] L'autre crainte des radios commerciales, la gublicité 
promise un moment par le ministre Go! à & radio publt: 
que; ! n'en est plus question aujourd'hul. 
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